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PRÉFACE. 



À, 



lPrès avoir traduit les dix Livret 

ies Lettrés de Pline le Jeune, il ne me 

Môit plus , pour donner une Traduâioir 

Complété de tout ce que nous avons de 

i& , qtfà traduire le Panégyrique qu'il a 

feit de Trajan. fai cru qu'ilne convenoit 

point, qtié Toh trouvât dans un feut vo*^ 

fuwie tous lés ouvrages d*un même Auteur 

fraduifs par différentes perfonnes. Oà 

nf afTiif oit que lès Imprimeurs de HoUan^ 

it aVôiétit déjà fah ce mélange , & oâ 

lh*àvértîffoit dé tie pas attendre que Iè$ 

Libraires dé Paris en fifllént* aùtanti Cette 

raîfon feule n'auroit pu m*engaget dans 

une entreprife auflS péiiiblé & auff 4^-. 

a iij 
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*î T RÉ F A CE. 

gereufe , fi d'ailleurs un goût naturel ne 
m y eût porté : mais elle a eu affei de 
force 9 pour vaincre la répugnance que 
j'avois à travailler fur un fujct qui depuis 
trente ans a été manié par un fort favant 
homme. * 

Le titre de cet ouvrage en dégoûtera 
prefque tous ceux qui ne connoiffent 
point Trajan. Au feul mot de Panégyri- 
que , la plupart des- Lefteurs tombent 
dans Tennui» Il efl difficile que- les louaii-* 
ges d'autrui attirent , ou foutiennent long-, 
temps, notre attention. L'amour de la vé-i 
rité,,& plus encore Tamour-propre, ré-- 
pand de la fadeur fur les plus délica--; 
tes ; & la malignité , des foupçons fur 
tes plus jufies. Si vous louez les vivants » 
vous paffez pour flatteur ; & pour en» 
yieuK , fi vous ne louez que les morts^ 

♦ M. r Abbé Efpriu 
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PRÈtÂCÈ. vît 

Cotrïmé rien n'eft plus cbmrtufl que 

tfèufcf de* meiMcures Aofes , les ÉIo^ 

ges , qui foht un trifcût légitime » que \i 

fSktf^jt à b vehu, fom: fôuvent de-» 

renui un bonteux fecrifice, que les paf- 

fions font à lâ^ grandeur, il arrire delà j 

que Jxftir 5*épargnejr là pèiiîé èé démêlé? 

les vrms d*avec les faux ^ on prend vo^ 

loutiers U parn de les condamner , & d(5 

ks rejeter tous également.- U faut pour-«< 

tsmf Tavouer r 3 ;f a^ des bdmtfies équw 

isd)lesy qui foïit fort éloignés de pénfè^ 

4e la forte. Perfuadés que les aôions hé« 

roiques nie fout pas^ impoffibles^ ils fe« 

roient fâchés qu'elles fufle&t fans récom<^ 

penfe & fans imitateurs ; 8t 3s compren- 

nent , que le plus fur rtoyCn dé leuf 

afiurer Pun & Pîtotrê ^ c'cft de les louer. 

Si quelqu'unr , je ne dis pas^ entre les 

Souverains' 9 )« à% entre les Héros i 

a iv 
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tîij f Ik£ RACE^ 

a même particuliéremcat çef hj(X»cnr ^ 
c'çft (uis^ doute Trajat!. S<mi Paôég^- 
^ue park de l&f pliB m^deflement 
que rHUtaire,» On ne peat U lue fans 
erre cafit^uellem^t ù^xfm » qtt*aQ koflw 
ifne âé d^^. des iiei»|^. trè^-çorr^iipm; 
nennî danis la feule (çieoce des lar mes i» 
& qui paroifibk avéir tout négligé pour 
ij Kvrer tout eAtier', ^t pu allier taof 
de puifl&nce & de glokè , à tant de juf^ 
tfce & d'Ii^mabité.Ueft peu^êrre k pre« 
pier 9 (^ , ^kvé de k o^nditipn pmée 
p}£(u*à l'Empire , ak fu preadre touteà 
h% vertus du Souvér^ , ùsii pec dre iik«« 
cvoe des vertus du Particulief. 
. Vif!j^ rktf de fi mcroy^é dans fe» 
Çanégyriquc » çje ks lïftockns ne. con* 
$nnem. Ils ratotuent toûf ee qtie Pliiie 
ipe coateate de tbucher ; & ils s'étendent 
£ur beaucouj^ de dofêis (pii ne font pasu 
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F RÈ f A C É. xx 

moins admirables, & dont il n*a point 
parle. La preuve de ce que j'avance me 
ferait facile à faire : vm% fans m*enga- 
ger dans cette ^fcuffion^ qui me mene^. 
roit trop loin, )é crois qu*il fufflra d*eà 
rapporter fettlemeât ici quelques ciem^ 
pks, par où f on ^o^rra jwger du reftc'. 
. Dans une batalle (|ue trajan livra atfi 
Dicei, les ligatuiânts néêefiUres pmtr bah^ 
der les plaies des Séldats bleifês ayant 
Buinqué , â déêhira ll^-m&ffe fa pTo{>rè 
robe , & -s^en dépouilla poiir là faire 
iervir à un fi gWiieitx ufegei Sd téiidreffè 
pour ceux, qui àvoieftt èé tués dans ce 
combai n-édaia pâ$ Mi>îrfs. il fit ^leliiet 
im Autel en leur liiémoire ^ & y fonda 
dtes facnfices aiffiuds/ Ôh (te peut êtt 
jitfqtfoiV alteîtc ÉWf àmifté- pour les per-- 
ionhes qtfi en- jtfgeèit ' dignes , & fàr 
(onÉance .eq teot- cqu^it ziittéè. FHifiéuri 
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X PRÉFACE. 
avis reçus de diflFércnts endroits ^ lui iotiA 
noieat lieu de craindre une conlpiration 
contre fa yie^ Qn accufoit LicimusSura 
il*en être Tâuteur. ^exécution d'ua fi li- 
cht deflêin lui eût' été plus aifée qu*à ua 
autre.. Il poffédoit la plus grande charge 
de TEmpire , celle qui djoonoit le plus 
de relief & ^autorité. U étoit Préfet du 
Prétaire. Perfonne à Rome n'était ni plus 
xiche 9 nt plus avamt dans les bonnes gra^ 
ces de TEmpereur; Ainfi tout Cembloit 
Tendre la défiance i:aifonnable , & la pré- 
caution néceflaire ; toàt fenibloit deman« 
xler que dn moins de.tdis avis ne fuffeni 
pas négligés. Cependant ^ fans daignep 
prendre le moindre écUircifiement » Tra» 
jan va fouper cKei, Sura , qui l'y avoîi 
invité.^; renvoie fà gaiEd^,:fait venir le 
JWédçcin & h Barbiei; de: Sura. Par l'un^ 
a^fe fait p^fti; les yta«i:/i par'rauirfti 
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PRÉFACÉ. X] 

tafer. Enfuhe S foupe avec tonte la liberté 
tf efprit , & tout renjonement de Thom- 
Jne du monde le plus tranquille. Et le len- 
demain quand il rencontra ceux qui Ta- 
Voient averti , il fe contenta de leur dire: 
Si Sara me votdoU tuer y il en aaroit perdu 
hier une Belle occétfion^ ^ 

' Une coi^fiancé^ magnanime éft enco* 
te moins lûuabte, que le^principe dont 
elle panoit. Sans ceffe occupé à faire tout 
le bien qu'il poùvoit à tour le monde ; 
tl ne slmaginoit pas que perfonhe eût in- 
térêt d^ hii- nuire. Comme H ne vouloît 
deyoit fa fhreté qtfau îwJnKeuf'dont il 
l^oit! jouir les autres , & fa tranquillité 
qu'à l'innocence de fes mœurs , Il étoît 
fians' inquiétude fur les conjurations qui 
pouvoiciïT êtw> foTihéès' contre 6 vie ; 
&! fani-iimVwfité-pour lé^'^àî arriveroît 
^près fa mort. AuiB avokiiL^eoiuumfc tle 
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x5 PRÉFACE. 

dire , ^ perjbnnc ne faifiU pair ^ ni fi» 
J^lfaffin j ni fin Sucujfiur. 

Mais ce qui met le coabic à tou^ ce^ 
Eloges , c'eft que Tr^f n; ait été fi^itioia- 
mile Tris " Bon t fumom' qu^auçttfl avitr^ 
Prince ^ avant lui , n'avoit ni défiré « m 
obtenu. Four lui » il le mm 4'ai\taiMt 
inieuxjr quil ea fut cofwottre tout le 
le frix. Quoique tous çe$ noois édbtantt 
dont la gloire couronne. U$ vainqueurs » 
lui euflent été pfrodigués t & qu'âpre fe» 
expéditions contre les Germains * , let 
Parthes & les Daces , .09 iui- 4&t déferé 
les noms de Genpanique^ 4^ PanUque 
& de Dacique « il ne bix touché d'aiioui 
fi vivement » qiK d^ celui de Tris-fion ^ 
& le mit toujours infiniment au-defliis d^ 
toui^ les honneurs qm. lia avoienr été. dér 
eçrnés. Me eftina^uc- dti vviift tiim de 
,^ ImàXmaiuk^ 



Digitizedby Google 



P R £ FJt CE. xnf 

Pinunortallté , il préféra ceux qui fe per«» 
pénieat datij les cceurs oàfiis! ont prii* 
leur naiflançe , k^ t6vLi Us autres dont 1». 
fortune i^ foue , & ^uè ïoûvent le xmpi 
detnm ptui fadHement encore qu'il ne k$- 
8 formes» 

L'expérience a- fût comikoiàe qo^it n% 
s^étoir pas irpi&pei \3nt tradtâoii fitfelle 
9voit fi bien Gon&ryé pefcmî lei Eotnaks^;. 
rdée des vertus qui \m avoîent asqnii 
ce iiimom , que' plufie&rs fiecles^ iqirès & 
mort, dan^ ces jen^ps oèil it'jr aipltt^. 
rien à efpér^r ^ lièn à cr^hdr^ de cehdh 
qu'on loae,r iti il*aToiàit point de pliti 
grands éloges à donner éiix.Eâijkrèttir^ 
qu% voitkMei^ le p^ flimër y qée 4f: 
dire* daiis }e» acclaq^itiofis publiques ^ 
^*iU étc^fnl >/««; hmrtÊiai fufJxfàpà^ 
m^lkitrs qui' TfHàjék^ ! . ' ^ > 

Les Chrétiens en ont parlé comae ^ 
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Païens ; & S. Grégoire le Grand fut fif 
pénétré de vénération pour kr , quil ne 
crut pas bleffer^Ia juftice & b gloire- dé 
Dieu , sll .ofoît lut demantkr long-temps^ 
iprès la mort de Trajan , de faire grâce k 
Taveuglement & aux erreurs de ce Héros } 
en faveur de fes vertus/ ' - 

• ïe {m bien que fi on veut en croire dé 
trèî-illuftres & de très-favants perfonna-î 
ges y tels que les Cardinaux Baronius & 
Bcllarmin , (uîvis de la plus grande partie 
ies Tléolo^ens^ modernes i on regardera 
comme une ïakle ropinioh qui affure , que 
Pieu accorda 1^ falut du Prince aux priè- 
res du Saint. Mais je n*ignore pas auffi ^ 
ffoc de quelque p^oids que puiffeiît etre^ 
leurs raifonnemeiits , ils ibnt kontrebalân-*' 
^é^.psiridei^ témoignages bien cëp^les iéf 
tenir l'efprit le plus décifif ati moins èrf 
leos;..- ^ ^-i- " ^'" ' -- ^ ' -^ 
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PRÉFACE. xt 

Saint Jean de Damas , qui n'eil pas 
' moins diflingué par la fainteté de fes 
mœurs, que par l'étendue de fon (avoir ^ 
4ans ^un difcours qu'il a fait fur les fidelef 
qui font morts « ne fe contente pas dès 
le huitième fiecle de rapporter ce fsk 
comme certain ; mais il ajoute encore^ 
^ue tout rOn$nt &. tout l*Qccidtni m ren^ 
dtnt témoignage. *:' . ^ 

Jean Diacre , dans h Vie dt fûnt Gré^ 
goire , rapporte cette hiftoire , mais en 
homm^ qui en étoit i bien perfnadé v qu^îl 
y répond aux bbjeâions qu'ï sHmag^Qoic 
pouvoir être faites piaj: cetix qui voudroieat 
çn cdittfter la vérité. • : 

Auffi TEglife Grecque toute ennere em 
a fi peu douté , .qiirVQ^e fe& pi^^res 4û* 
fon Euçholpge ?* *. q4 îfift : Cî<«nme fo& , fô^-i 

OccîéUiu tefiatuTm, 

Digitizedby Google 



»vj PRÈFACe. 

toeU oa trouve dans TOffice des Mort» 
«ne OraifoQ, par la({uelle die demande 
à Dicn de pardonner à ceitti pour <^i elle 
l^e t cmnmi il a pardonné à Trajàn pat 
tUutn^on dt Se Grégoire. 

Dans iEglife Latine , IcH plus doôét 
Théoiof^eas ont tottjonrï reçtt cette hif^ 
toîre comme téntidrie. S. Theimas » loin 
d'en donter , prend foin de donner plu^ 
fienrt oavertnres pour c«p^«er comment 
Trajan a pu être tiré de TMtt y d'oA , 
iurant Iki commune dpttÂon defs Tké<!»lo^ 
ipem ^ ei ne peut être délivrée * Gerfon > 
dam un difdemrs (ait dit Roi Oiaiies Yll, 
(ur là paix ,. y parle (kr éetfe kfftbire , 
«omne i'iirP £»r ^tii n'eft point douteux» 
lôftar p«itfeL de m^we « & en ^oit ff 
eoiivmiKcii , ^^^K£^^* qàe'^ht 6ré^ 
goire péchi.^ en^plimtpbitr m'daiàné; 

*- Su|^pl*> de la Son • qa«ft. 7 v vt»- Se- 
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le qn^anfi U en fut puni pv les mEdadies 
ëoiit il fut ^ptas aflîgir. Enfci ce n'eft 
fàe dans le lœieme Sede ept ^d^u»t 
Théolbgieia ont CDSimeacê i traiter tlé*^ 
Êibic cette ykoipe.. Mak pbitf ev CbiHe^ 
mr là vérité , > Çiacômui ,: Bèakenner <& 
fkpé Grégoire XIII, fur' la fiii^ du même* 
fiecie, a tiit un Traité ei^rès:, où ceut. 
q« défirent en favoir davantage trouve^ 
hmr de quti fatis£ûre leur cuiibfité. * ' 
Pour moi, qw neftiii pas aflez ténift 
faire poùi^' m*attnlmer le drok tte ]ufft 
fit les Peres/dè TEgliK, nT les Théolog- 
iens, ni Trajan même , )e me bôme à 
faconter. iaftoriquement ici les différenteà. 
opinions , qu'es à'fférents temps on a eitci 
(br ce fujct ; bien réfôltt de n*eit ^ptar; 
d*autre , que celte qui fera reçue &: aa^» 
torifée par TEglife* 

* Il ifft {mpriflkë avec le Tratt^ quil a &it iiiir 
U ColooAt Xrajane». 
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Il fuffit pour mon deffein^ que f^e tak 
comprendre « quelles étoicnt les vertus 
de ce Prince , puiique , malgré la jofte 
korreur que les Chrétien» ont toujours 
eue pour le Pagànifine , elles avoîent fa 
Aire recevoir à plufieurs £imts Doftean 
Centre eux une opiatoa , qui paroit 2 
f ontnûre aux principes de la ReSgion. 
• Après cela on ne fera pks étonné i 
que le Panégyrique d'ua tel Empereur | 
Ibit un Livre ; & ofi^ concevra fans peî-^ 
»e , que pour le remplir , l'Orateur a 
4xi plus embarraffé à choifir » qu'à tià* 
{eier les ^ts qu'il voulok y &ire entrer;^ 
Quoique cet ouvrage »t toujours été re^ 
gardé comme un chef-KTœuvre d!Eloquen» 
f e , & quil mt été conlacré par une ad- 
miradoa qiù fe foutient depuis tant de 
fiecles ; je ne fais fi le cœur n'y a point 
eu autant de part que Tcfprit. 11 y règne 
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PRÉFACE. xb 

par-tout un caraôcre de vérké , qui fc 
fcût appercevoîr à travers tout le mer- 
veilleux qui Tenvironne v & une certaine 
douceur de fcntiment , qui vous^ remue 
^ vous iotéreffe plus encore > que le 
brîlhnt des penfées & la beauté des exo 
préfixons ne vous éblouiflent. On ne finît 
point cette leâure , fans aimer Trajan plus 
^tt'on- ne l'admire» . 
^ Qusund )^ pade de là fone , mon de£f 
iein n>fi pas de prononce fur le mérité 
4é. c^t Ouvrage : ]t fais que ce droit 
9*a{)psardent qu!au Public. le raconte de» 
^its T ^e j>ropofe des idées & des dou^. 
fes r & je dis rin^reffion que ce Pané-*' 
gyrique m*a faite , & non celle qu'il doit 
faire. le comprends dVilleurs que tous 
Jes endroit» de cette pièce pourront ne 
pas plaire également ; & que peut-être 
inime quelques-uns parokront ennuyeux» 
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Telle eft la defcrîptkm <pse Pline y^ fi^ 
tft la (Vérilitié arrivée dans TEgy^te. Telle 
<ft rénvmération de touc ce c[ae Trajan 
svcm ordonné aa fujet de l'impôt do^ 
làigtieme des futceffions. On diia que Tu» 
de ces ^ndroki eft chargé de trop d'or» 
acments ; Vattre , de trof de dét^ 

Mais que ce foh dégi»^, ou dética- 
«effe qui faffe parler de la forte , je fufH- 
|lte ccnrquî crViroiK y vok d?s délaiitsi^ 
de fe foiivenir du <genre d*éloqâeike pio*^ 
|if e à ce difcours-, & da tem^s^ dâ^^il «i 
été fât; Pour peu qèe Ton fàfi^ réMiètf^ 
jur h nature de ces fortes^ de:dïcotirs>> 
M thDirve qa'it s*y agit de donner le 
plus grand édat qu'il eft poflibie' à dèt- 
tâtons dignes d'êire cétékée^ ; ^<^ék 
prédféfnent pour cent -là que toutes les 
parures» que tomes lei ricfaeiïes de Xk'* 
bquence fom téfervées^; Ceft4à , qultt 
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(tefi permis à lX}f at^ur de rép^f^lf e dei 
Ifikiurs fur (&& £uJ€C , <le . fe jouer , ii 

435? grajidw . p«^ :i4Jua a^t ^ ^ Pfof 

jeaiar(|iier iaqsrjks l^ttres^'H imi^ à 
ce \fujet *:à fe liwis » ;«» Jew envoyant 
ce Paa^gj^fiipe* ,31 y f^parte |ii?en m 
acc«fiQ9s.^ ](*jËli^^nee dpk i^rt ifpiîo^ 
^ï 4e k^géfi^ ;,:& ^(^ lç$.giïaAe«iJft 
gères doivent tenir la place deji gQwil 
inpiiv^ments. 

^ déutl oà PlÎAet. &Vil jietié. paiâ^uiiér 
femeat par rapf^ au >viiigti):9)Q des. hitr 
€^(»n$, itieft :pjtf^iii<^b$ ferile/^35. ei^ 
{f^i^^ fw^ ^nx (^ .ymhom.)\m^i\h 
f}i9ftfi^r :]a ^^^ Jk ««niKiMr fttâpiîiÉ 
til9psorà j^ d%oi^ .a été prp«o«^ 
A\on .les; R^niamir qui ,. ÉWit.fes jwtt» 
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Empereurs ^ avoîent fend le poids de cet 
impôt , ne pouvoient trop entendre parler 
des différentes refiriâions 9 tjui y avaient 
été apportées , & qm Tavoient prefquV» 
feéanti. Ce réck ^ dont les drconftances 
tnjoardliui nous fatiguent , ieùr plaifoit 
d'autant plus , qu*il leur feifoît plus dé-^ 
licieufement goûter u|i bien auffi réel potir 
les particuliers , que les yiôoires rempor- 
tées fur les Barbares étoient glorieufes 
^urrEtat. 

Il en eft de même de l'éloge qui eft 
£nt de Plotine dans ce Panégyrique. Si 
^elqa'ua eft aflez auftere pour regarder 
tomme unr excès de flatterie , ou du moins 
comme une affeâation , d'avoir ainfi mêlé 
ks louanges d'une femme avec celles d'u» 
Héros , il doit faire réflexion que cette 
femme elle-même eft une Héroïne, digne 
par jtputes les vertus les ^lu& conv^n^es 



Digitizedby Google 



préface: xxnf 

i-fon fexe, d'être propoféc pour modèle 
à toutes les Soaveraîiies da monde. Le 
Beuple Romain n'a {>em «être jamais vn fiur 
le Trône des Céfars, <& affife avec etix^ 
une femme fi modefte & fi fage. Ceuif 
ijuî refufeçont d'en croire Pline, peuvent 
confulter Thiftoire :fls jr trouveront M 
trait qui renferme tout le caraâere de 
cette Princeffe , & qui donne un exemple 
dont le (buvenir mérite d'être étemeL' 
On la mejoâ* aû^P^s'fin^ial pour ea 
prendre pbffeflibn ; & déjà /elle. étoit fur 
le haut dés degrés qui cooduifoient à la 
porte , llîrfque touj à cou^^^^lle fe re- 
tourne ver^ fe4)cupli? (piHÎa fiiivoit en 
ouïe ; & élevant fa voix , efle fe récrie • 
Je prie les Dieux que je pui£i fortir d*iat 
i,eîU que j'y entre î 

Voilà ce que 'avois à dire des motifs 
" ^ m'ont déterminé ï traduire ce Pani* 
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gjrdqpe il di^IUrp» c)iii en eft X^V^x^ de 
'VOr^t^uc.^i a fpn^Ci ce frine»» Ûu- 
^x^^ ; M chwvq^'il.a Ait Aw mtWres V 
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ESSIEURS, 



Oest avec beaucoup de raifom 
& de fageffe , que nos Ancêtres ont 
établi la coutume de ne rien faifife, 
& même de ne rien dire d'important, 
ians avoir invoqué les Immortels : 
puifque dans le culte ^ dans rinfpira-^ 

A 
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tlon , &c dans laififlance des Dieux ^ 
les hommes doivent trouver tbute la 
jufiice » 6c toute la il^eté de lears eh*' 
lreptîrei.£t ifé dek être plus religietuf 
obiie.ryateur de cette coutume , qu'un 
Cônful ? Et en quelle occafion doit- 
îl y être plus fidèle , que quand par 
Tordre du Sénat, bc au nom de la 
République » il ^ chargé de rendre 
des délions de grâces au meilleur 
de tous les Princes ? En efFet un 
Prince gui , par l'innocence de fes 
moMirs oc par fil bonté > nous repré- 
fente fi vivetnént les Dieux, n'eft- 
il pas ie préfent le plus rare » &c le 
plus excellent qu'ils aient pu nous 
faire ? Quand on auroit douté juf* 
qu'ici, fi c'eft te Ciel ou le hafard 
qui donne des Souverains à la ter- 
re, pouh-oît^ on maintenant ne pas 
^onyçniip <}"e nous ne devons le 
n^lie , qu'à k proteâion de quelque 
pivtntté ? Ce h'eft point par l'or- 
dre impénétrable des deftirïs qtl'il 
regiie. G'eft Jupiter lui-même qui l'a 
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chotiiy qui l'a à^mm aux Romains 
profterné^ devait îts Autels , & dans 
ce Templ^id pu nous éprouvons tous 
Us jours qu'il n'eft pas moins prë-> 
fent que dans le Giel. La Juftice & 
la Religion veulent donc , que j'im-» 
plore votre iecours $ puifiant Maîtire 
des Dieux, qui après avoir fondé cet 
Empire , le foutcnez encore fi vifi^ 
blement. Faites qu'il n'échappe rien 
dans mon dif^pç^urs qui ne. foit digne 
d'un Conful, du Sénat ^ & de l'Emir 
pereur 1 Faites que la liberté ^ la vé^^ 
rite 5 éclatent dans mes paroles , & 
qu'un remerciement qui n'eft poin^ 
forcé > n'ait rien jde flatteur 1 

Jeci^is5MESSi£URSyquelot& 
qu'il s'aEÎt de parler de notre Prince y 
la première attention ^ non-feulement 
d'un Conful 9 mais de tous les bons 
citoyens ,.doit éifede n'en rien dire > 
qui puîâe avoir été sHt d'un autre, 
Bannîifqns ces ^expreilions que la 
crains ilpus anachoitî ne parlons 
plus \^ langage ide laiervitude^ nou^ 
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4 Patte et RI dUE 
n'enreflentons plus les malheurs. Que 
nos difcours publics fur le Prince 
changent, puifque nos entretiens fe- 
crets ont changé. Que la différence 
des temps fe mànife^e par la diffé- 
rence de notre ftyle ; que Ton re- 
cohnoîffe par ;io$ aftions de grâces 
mêmes , à quî ^ 6c fous quel règne 
elles ont été rendues , oc qu'elles 
n'ont point eu pouf objet un de ces 
Princes , .que Tadulation érigeoit en 
Divinité* Car^ enfin ce Difcours ne 
s'adreffe ni à un Tyran , ni à un 
Maître ; mais à un citoyen , & à un 
père. L'Empereur nous traite comme 
ks égaux ; & d'autant plus au-deffus 
de nous, qu'il veut bien s^égaler à 
nous 9 il n'oublie jamais qu'il eft 
homme y & qu'il commande à des 
hommes. Sentons auffi tout notre 
bonheur , jouiifons*en d'une manière 
qui montre que nous en ibmmes di* 
gnes ; & ne cefTôns point de nous 
dire , au'il feroit honteux de rendre 
plus dobéiflance nu^ç: Princes qui 
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nous tiennent dans Tefclavage, qu'à 
ceux qui, fç plaiient à nous faire jouir 
de la liberté. Il paroît affez que le 
Peuple Romain fait mettre de la 
différence entre les Princes qui le 
gouvernent. Les applaudifTeraents 
qu'il prodiguoit autrefois à la beauté 
tfun elFéniiné * , il les donne ^ujourr 
d'hui à la valeur d'un Héros : & fes 
acclamations fi fouvent profanées à 
vanter le gefte ou la voix d'un Ty- 
ran **, font aujourd'hui confacrées 
à célébrer la religion , la frugalité 
& la clémence d'un Empereur. Nous- 
mêmes y félon que l'amour ou la joie 
nou$ tranfoorte, n'élevons-nou^pas 
j.ufqii'au Ciel , & d'une commune 
yoix, tantôt fon air majeftueux, tanr 
tàt (z douceur, 6c tantôt fa modér 
ration & fa tempérance ? Qu'y a- 
t-il d'aifleurs qui convienne mieux à 

»i I I ■ ! ■! 

' * n défîgne. TEmpereùr Domhien» qaî fe van«» 
toit d'être beati. 

»* Il parle de Néron, qui fe piquoît d*êtt# 
excellent Comédien* ...» 

A iij 
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«n Citoyen & à un Sénateur , que 
ce furnom deTafe^-BoN que nou^ 
lui avons donné , &c que Forgueil 
de fes Prédécefleurs lui a rendu par- 
ticulier & propre ? Pourroit-on auffi 
fe récrier plus unanimement que nous 
le faifons fur fon bonheur ÔC iur le 
fi6tre ? Et quand nous fouhaitons 
tour à tour qu'il puffle pendant une 
longue fuite d'années pratiquer les 
mêmes vertus , jouir de la môme 
gloire > n'efl-ce pas dire que s'il ne 
feifoit pas !K)tre félicité > nous ne 
formerions pas tant de voeux pour 
la fienne ? La rougeur qui hn monte 
au vifage , & les larmes qui lui 
échappent au milieu de ces accla- 
mations^ rendent un témoignage bien 
naïf, qu^l reconnoît & qu*îl fent > 
que c'eft i Trajan & non à FEmpe- 
feur qu'elles s^adreffent* 

Eflayons donc chacun en particu- 
lier de garder dans nos éloges pré* 
parés I ce milieu que nous avons 
tlfi^nu dans les tranfports de notre 
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iubite allégreâe ; &c fâchons que le 
plus agréable des remerciements , 
c'eft celui qui reiTemble le plus à ces 
fortes d'exclamations, qu'on n'a pas 
eu le temps de concerter. Pour nK)i 
je réglerai mon difcours for la mo-* 
deftie du Prince , & je ferai moins 
attentif à faire juftice à fes vertus 
qu'à ménager fa délicateâTé. Quelle 
gloire plus grande pour un Prince ? 
quelle gloire plus nouvelle ? Sur le 
point de le remercier , j'appréhenrfe 
bien plus qu'il ne m'accufe de le 
louer trop , que dç ne le pas louer 
aflez. C'eftJà ma kvie peine > Mes* 
5IEURS. Il eft facile d'ailleurs de 
rendre des aâions de grâces à uti 
Empereur qui le mérite. Car je n'ai 
point à craindre qu'en louant fon af> 
fabilité » ia frugalité > fa clémence » 
ia libéralité 5 fon amour pour la ver* 
tu 9 fa contîneitce , fes travaux , ia 
valeur, il me foupçonne de lui re- 
procher fon arrogance , fôn luxe , 
^ cruauté > fon avarice, fa jaloufie, 

A iv 
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Ùl débauche , fa mollefle &c fa IsU 
cheté. Enfin je n'ai pas peur de pa* 
loître froid ou zélé , felon cpie mon 
difcours aura été plus ou moins char- 
gé de louanges. Je fais que les Dieux 
mêmes ne font pas fi touchés des 
prières éloquentes , que de Tinno- 
cençe de la vie ; & que celui qui 
porte dans leurs Temples une con* 
icience pure , leur plaît bien davan-* 
tage , que celui qui n'y porte que 
des hymnes ingénieufemcnt compo- 
sés. Mais il eft jufte d'obéir au dé- 
cret du Sénat y qui toujours attentif 
au bien public , a introduit la cou- 
tume de ces aâ:ions de. grâces, zRn 
que par la bouche du Con&I les 
bons Princes apprennent ce qu*on 
approuve en eux , & les mauvais ce 
qu'on y défire. C*eft un devoir qui 
devient d'aufant plus important 6c 
plus néceflaire^ qu'aujourd'hui le Père 
de la Patriene permet point aux pai* 
tîculiers de faire fon éloge , & qu'il 
en ôterôit la liberté à la Républiqu«L 
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elle-même , s'il pouvoit fe réfoudrç 
à défendre ce que le Sën^rt autorife, 
C*eft également un effet de votr^ 
modérât jon , . C É s A H , de le défen* 
dre ailiei^rsy &, de le fouffirir ici. Ce 
n'eil pas ^ vous qui nous obligez à 
yx>us rendre cet honneur ; c*eft nous 
qui vous cQfitf aignons. à le |ecevoir^ 
Vous cédez a notre tendrefle. Il nqus 
eil libre ^e nous, taire.: mais il ne 
vous €& pas libr^ de ce nous pas 
écouter je me fuis ibuvent appli"* 
que r. M£fSi£.URS, à me former 
fidéè d'un Prince chargé de TËmpi- 
i-e du monde; 9 également propre à 
çpn^mandèr fuir la .terrée fur lamer, 
aâgç la piix & dam la guerre^; & 
j'ayoye -.qu'en J['imagins^tau gré de 
mes deltjft^ttel qu^l pût (butenir di» 
gnement une puiffance comparable à 
celle des Dieux 9, i^ ne m'eft jamais: 
grriyé- djeti. fpuhaiter un qui reffem- 
\Av^ à notre jpmpereur.^ L'un s'eft il- 
lujiïr/ <hn$ % guerre ; maïs il îi'eft 
avUf%ç«v^j^^ P^H^^ ?'^^ acqijûf 

Digitizedby Google 



iO PAifàGTRIdVE 

dans Rome une gloire qu'il a' per- 
due dans les Armées. Celui-là s'efi 
attiré le refpeft par la crainte , ce* 
lui-cî Tàmour par la douceur. Tel à 
fu fe conciUet dans intérieur de fâ 
màiron une eftime , qtfil rfa pu con* 
ferver en public ; tel autre s'eft ac- 
quis une réputatfbn en public, qu'il 
a mal foutenue dans fa maifbn. Enfin 
)ttfqu'à ce jour nous n'en, avioni 
point vu , dont les vertus n'euffent 
Teçu nulle atteinte, & nVuffent ap* 
jptéché de quelque vice. Mais quelle 
alliance de toutes les rares qualités y 
quel accord de tous les genres dé 
gloire rfadmirohsrtiotts point dani 
notre Prince ? 'Sa gaieté prend ^rillè 
tttn fur' Taiiftérité' de fes mœiirs > 
fon âfiabilité fur la nnijefté de foii 
air ? Sa taille y ia démarche » fei 
traits , cette fleur de* lanté qui brillé 
encore dans tm ' âge mûr >'fes . cbe* 
veuit (jfue les Dieux f^itlhîent n'a- 
voir feit* biânchîr iâvafat le t^mas > 
tjueTpo^ff Ir reîidiiBfftii itfpeiîfeble'; 
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tout cela n'annonce*^il pas un Sou«* 
!!^erain à tout l'Univers. 

Tel devoit être un Prince qui ne 
s'eft point âevé fur k« ruines de k 
RépuUique , par les malheurs de U 
guerre ctvUe & pat la fureur des ato- 
mes ; mais que la paîx , f adoption ^ 
& les Dieux enfin devenus propi- 
ces 9 nous deflinoient. £t n'eft^l pai 
jtifte auffi qifîl y ait de ta ^fférence 
entre le Prince que les hommes choi- 
fifTent 9 & celui q»e les Dieux leut 
donnent } Poitvoiént-Ûs fe déclarer 
en ^ votre faveur d'une mdhieré plus 
éclatante qu'ils le firent ^ lorique von$ 
étiez fur le point d^ partir pour aUer 
commander l'àfméé ^ Lé9 atitres £m«^ 
pcresrs avoiem appris leur defttnée ^ 
ou par les entmittes ^iln |;rsnd nom* 
hre de viâiines , oui par le vo) fieu--^ 
leux des OkGsftM. Pour vous y dans 
le temps que fdon fa coutume Vcfus 
monti^ sha' C^pitole^ les accJamaT 
|ions des (Citoyens x)ui &ns le favoîr 
côncôuroient au-ii^îit èes pieuas^ 
A vj 
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VOUS préfag^erent TEmpire. Le peupTi^ 
en foule vous attendoit à la porté* 
du Temple. Elle s'ouvrit ; &c i peine 
étiez -vous lenttë ^ que les Romains- 
crojant fatuer Jupitcf^^ vous procla«* 
inereiit Empeiicfur ^ , comme depuis 
Tévénement l'a bien fait connoitre». 
Ce préfage fut accepté de tout le> 
inonde : yous feul ne voulûtes pas 
Tentendrc.; v9u$ te&fiez TEmpire 
dont vous étiez d'autant plus digne ^ 
^que vous Ick feâifiez^- 0: faltoit donc 
jque voys fuffiez contraint ; & vous 
ne pouviez l'être que par le péril de^ 
la Patrie y ^ par. la: crainte, de voir 
la République: r€Hverfée% Vous aviea 
réfolu de. ne vou$ point charger, do; 
l'Empire, .tact qu'il y auroit qud- 
qu'a^tre moyietï de Je fauves Ainfiijo* 
ne doute pas que les Dieusr n'aliéné: 
permis cette féditipn qiiii ittt éleyéar 

■ I , . Il I , J 1 1 I ■ I s. 

" * Il.y avoit^ clans If, Tempte tt(ie Sutu*^ cqii^. 
facrée à Jupiter |£^peréiir. Ceft. c« Jupiter qu^- 
lie peuple èniehdbît feloer yf/C Wft dans ççù^ 
4^yoqût quVft loi jré%eà,,; . .:., -.^ 
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depuis peu dans le Camp , que par* 
ce qu'on ne pouvolt fans un grand 
effort , fans vous faire tout ci^aindre ^ 
triompher de votre modeûie. Mais 
.comn\e jamais la mer ne paroît plus 
Bell^ qu'après la tempête, ni le. Ciel 
plus fereia qu'après l'orage ;: on diroit 
aufli que ces tfOiJ>les qui ont. pré- 
cédé votre avènement à l'Empire , 
n'ont fait qu'en augmenter l'éclat. 
Telles font les viciffitudes des chofes 
humaines. Le bonheur prend fa naiP 
iance dans l'mfortune >.& l'infortune 
à Ton tour naît du bonheur. Dieu 
nous cache la fource. des biens Se, 
des nriaux , Se leurs principes ont 
fouve^t des apparences, l^en 4iffé^ 
rentes de ce qu'ils. font,/ . . . 
\ C'eft un gr^nd opprolbre pour joc; 
tre fîeçle, je l*avoue ; ç'eft une granr 
de plaie gùe la .République a. reçue,, 
qu'on ait, pu voir im Empereur Icj 
pere/çoip.mun du genre .hût|iain^ în^ 
yeflî, prï.stj^éqFermè; giie le pouvoir 
de'confervcr la,vie àljes Citoyenf. 



Digitizedby Google 



It4 Panègyriq^ite 
ait été arraché à un vieillard, que 
fa douceur devoit faire refpefter ; 
enfin qu'on ait pu dépouiller un bon 
Prince de tout ce que FEmpîrc a de 
plus agréable , je vetxt dire du dro^ 
de fie faire que ce qi/il veut. Ce- 
pendant û c'étoît la feule voie qui 
pût vous élever à l'Empire y ( peu 
s'en faut que je ne le dife ) nous n'a* 
vons point à nous plaindre \ Qu'im-* 
porte que la difcipline militaire ait 
été corrompue , fi vous en devenear 
le reftaurateur ? Qu'importe qu'un 
dangereux exempte ait échappe > fi 
vous lui en oppofez un autre à ja- 
mais mémorable ? Qtfîniporte enfin 
qtftm Pnnce ait été force de facrî- 
fier ceux qu'ii vouJoît fauvef , fi cette 
violence nous donne un autre Prin- 
ce , qui n'aura pas à la craindre ? It 
. y a long'temps que vous^ méritiez 
d'être adop^ t mais iî vous Teufiîe^ 
été dès c^ ^éttip,s-Ô \ nous Ignore* 
fîorti encorçî tçnit ce que vous doit 
«fEmpîre; it fsÀdît attendre le œô^ 
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nent ^ oit Ton ne pût douter que 
Vous receviez bien moins que vous^ 
he âonnier, La Répû})liqtie prête à 
tomber s'eft appuyée fur vouJ» 

L%nper^ur accablé dii poids de 
fEmpire » vous a conjuré de^e fou- 
lenhr ; vous avez été par votre adop- 
tion rappelle de votre Gouverne- 
ment ; comme autrefois dans les be- 
foins predants de la République y o!i 
appelloit à fôn l^ours ks pKts êl? 
meux 'Capitaines engagée dans dés 
guerres éloignées & étrangères ; é'ell 
iaînfi que votre augufte Père & Vous y 
vous avez fait en niême temp« une 
aftion imitoîtellç ; Lui', 'en vous^ 
donnant ï'Etapîre ; Vous* ^ 'en le lui 
ten&nt. ^eul doftc dans de, jour 
vous iilvez y^^loite » de voussêtirey 
en recevant un tel bienfait , acquitté 
de la reçonnoif&nce t|u*il impofe. 
Que dis -je î d'avoir été au-delà de 
votre KenfeiÔénr. En vous élevant, à 
fBhîpirê-, fliie Vpiçs çfhargèa qut &b 
*fetns ;: en jr momantY Vôur fox aflSir 
rates du rejjost 
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O route nouvelle , . f oute vraîe^ 
ment inconnue pour parvenir à TEnv^ 
|)ire ! ce n'çft nr votre ambitiofi iii 
votre Crainte; c'eft.rintérêt, c'e^ la 
iQret^ è^ Prince même qui vous font 
Empereur. Mais quoique vous psL* 
joimez arrivé au comble des gnui^ 
deurs ^ vous avez, quitté beaucoup 
plus que voi^s n*avez trouv^,^ Vous 
^vez ceiléde jouir des douceurs de 
la yie î privée . ibus un: b^n Prince* 
Vous avez été aflocié à ;des travaux 
^ à des. inquiétudes : car ce ne ibnt 
ni les charmes ^^ ni Téclat de cette 
dignité fuprême. qui. vous, font fait 
^^çcçptef. On ne vous y. a élevé , 
que pour vous eh impofcr- toutes les 
[charges ; !8c yous. pfavez . confenti - à 
éb:e Empereur /.que .Iqrfqu'un autre 
îe répeiîtoit de ^'étrêi- L'alliance &c 
I amitié n'ont eu nulle part a votre 
adoption* Rien ne vpus lioit i*un à 
Tautré, que . yofi vertus. ii!un^^ ayojt 
affçz pour iaire un teC choix. J,râf}tre 
j^ùr*^: fouîenir. JV^o^ nWez^ pas ii(L 
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adopté, comme Tont été olufieur^ 
autres par la complaifance d un mari 
pour une femme. * Ceft FEmpereur 
& non votre beau -père qui vous 
adopte : & les mêmes fentiments^ 
qui faifoieni de Nerva le perc com-^ 
xnun de tous les hommes , l'ont fait 
le vôtre. Ceft amfî qu'un fage Princq 
qui fe donne un /ils , doit le choifir^ 
Quoi donc;^ quand il s'agira de fe 
deftiner un fucceffeur , à qui Votk 
puifle confier les Légions, les Pro- 
vinces j les Alliés du Sénat &C du 
Peuple Romain., ne Cetera -t- on les 
yeux que fur les enfants de fa fem-^ 
me ? Se renfermera - 1 - on dans fa 
maifon pour y chercher un hommes 
digne de gouverner le monde î Ne 
croira- 1- on point au contraire ne 
pouvoir }amais trop curieufement 
parcourir toutes les plus illuftres (à-[ 



* Àugufte a<h>pta Tibère par comptaîrance pour 
ITivic fa femme i & TËmpereur Chade a4opt&'' 
Uitoa i U follicicatioa. d*Agcippuio» 
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milles ? & n'y reconnoîtra*t-cm pas 
pour fon plus proche parent, pour 
fon meilleur ami , celui qu'on y aura 
trouvé le plus accompli , le plus (em- 
blable aux Dieux immortels ? C'eft 
entre tous les hommes qu'il faut 
choisir celui qui doit commander a 
tous les hommes. On pourroit fe 
contenter d'un héritier tel qu'il (iiit , 
i'il ne falloit que donner un maître 
ii de vils efclaves : mais loriqu^l 
s'agit de donner un Prince à tout 
l'Univers, il y auroit de l'orgueil & 
^e la tyrannie , à ne pas adopter 
celui que fon mérite auroit élevé à 
rEmpirç, quand même on ne IW 
♦oit pas adopté. C'eft ce qu*a fait 
Nerva. Il a été perfiiadé que fi le 
ëifcemement n'avoit pas plus de part 
à l'adoption qu'à la naiffance , il n^ 
auToit aucune diflference à faire entrd 
Tune & l'autre ; ii ce n'eft peut-être 
qu'on vous pardonne bien plus des 
enfants mal nés que des enfants mat 
cboifîs. Pour, éviter un tel^ malheur^ 
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il n!a pas examiné feulement ce que 
les hommes en penferoient ; il en a 
confulté les Dieux mêmes. Auffi vo- 
tre adoption qui devoir non pas per- 
pétuer notre efclavage, mais fondçr 
notre liberté , notre (ureté , tout no- 
tre bonheur, n'a pas été faite dans 
fappartement de l'Empereur & aa« 
près de fon lit nuptial ; elle a été 
laite dans le Temple & devant lé 
feçré lit de Jupiter. * C'eft aux Dieux 
qu'il en faut rapporter toute la gloire. 
C'eft leur ouvrage. Ce font eux qqi 
gouvernent ; & vous & Nerva , vous 
n'avez été dans votre adoption que 
leurs minières , vous n'avez fait tou^ 
deux que leur obéir. On avoit ap- 
porté de la Pannonie la nouvelle^ 
tfufte viftoire ; les Dieux qui vour 
lokht par les marques mêmes d\> 
triomphe illuftrer le commencement 
du règne d'un Prince invincible » 



* Les Pa'îens avoWnt clans les TempHi m^ 
TSn conOiaé à la DîvicJté ^u'od -^ «doroit» 
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avoient conduit Nerva au Temple^ 
pour y conGicrcr fes lauriers ; lorf^ 
que tout-à-coup paroiffant plus grand 
& plus majeftueux que de coutume ^ 
à la face des Dieux & au milieu 
des acclamations du Peuple , il vou5 
déclara fon fils, ou plutôt fon unir 
que reffource dans la conjonfture où 
îl fe trouvoit. Alors , comme s'il eût 
abdiqué l'Empire (en efFet îl n'y a 
pas grande difFérence entre l'abdi- 
^ quer Sc le partager , & peut-être 
même que le partage en eft pluf 
difficile que l'abdication), on le vijc 
plein de joie & de confiance. Oit 
eût dit que Vous étiez préfcnt , que 
vous lui aviez communiqué votre jeu- 
Vieffe & votre courage , & qu'en ap- 
puyant Air vous & fa perfoniie & 
la République , il avoit repris de 
nouvelles forces. Auffi-tôt le tumulte 
s'appaifa. Ce n*eft point à l'adop- 
tion , mais au mérite* de la perfonne 
adoptée qu'on doit un tel miracle': 
•Nerva n'eût pris que de fauffcs mer 
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fiires , s'il eût fait un autre choix. 
Et ne nous fouvenons - nous pas , 
qUê peu auparavant^ loin d*ëtoufFer 
les troubles , l'adoption même le^t 
fit naître * i Si celle-ci fût tombée 
fur toi^t autre que fur vous , elle 
n'eût fait qu*imter les efprits , 6c 
allumer davantage le feu de la ré- 
bellion. Peut - on s'imaginer qu'un 
Prince qui manque d'autorité pour 
fe faire refpefter, en ait affez pour 
difpofer de l'Empire, s'il ne la tient 
toute de celui à qui il le donne ? 
Dans le moment que vous devenez 
fils de Nerva , vous êtes fait Cefar « 
Empereur ^ vous êtes revêtu de 1^ 
facrée puiflançe des Tribuns ; & c'eft 
ce que dans ces derniers temps un 
pere véritable n'avoit fait que pour 
un de fts fils feulement^ ** 

Quel éloge pour votre modéra- 
tion , qu'on ait ofé vous choifîr , 



* Il défigne Pifon adopté par Galba. 
** Yefp«&en 9 en Êirear de Ticuf* 
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non pas feulement pour fuccefleur » 
niais encore pour altocié à TEnipire ! 
(car il ne dépend pas d'un Souve- 
rain de nVvoir point de fuccefTeur ^ 
mais il dépend toujours de lui de 
n'avoir point d'aflbcié. ) La poftérité 
le pourra- t-etle croire r XJn homme 
Àe dice Patricienne * , né d*un père 
qui avoit été Conful, & qui avoit 
Remporté Fhonneur du triomphe ; un 
homme qui commandoit une armée 
dévouée à tous (es intérêts , eft par- 
Venu à l*Empîrfe ; & ce ne font pas 
fes Troupes qui ly ont élevé ? Croi- 
ta-t-elle qu'il ait été Gouverneur de 
la Germanie , & qu'il n^ait reçu que 
èe Rome le titre de Germanique ? 
Qu^ehfiii il n'ait rien enfrej)ris , jien 
fait lui-même pour être élu Empe- 
reur , fi ce n'eft de le mériter Sç 
d'obéir ? Car vous avez obéi^ CÉSAR ; 
c'eft votre obéiiTance qui vous a ùk 



* Les Fraticieni étoicnt rancienne Nobliflê 
de Rome. 
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Prince ; & votre foumiffion n*a ja- 
mais éclaté davantage , que quand 
vous avez confenti à gouverner. Déjà 
on vous avoit procbmé CéSAR^ 
Empereur ; déjà on vous avoit dont 
né le nom de Germanique ; ôc vous 
étiez encore éloigné , & vous l'igi;K>> 
riez > &c orné de fx grands titres » 
vous n'étiez encore , autant qu'il dé-^ 
pendoit de vous, qu'un homme pri«* 
vé. Ce feroit beaucoup , fi je difois ^ 
que vous n'aviez jamais fu que vous 
duffiez être Empereur : que ièra-ce^ 
(i je dis que vous l'étiez ^ &: que 
vous ne le faviez pas ? Vous en ap- 
prîtes la nouvelle 9 en homme cpk 
eût mieux aimé demeurer tottjour$ 
ce qu'il étoit , s'il en eût eu la liber-^ 
té. Mais un Citoyen auroit-il défobéi 
à ifon Prince » un Lieutenant à Ton 
Général , un Fils à fbn JPere ? Que 
feroit devenue la difcipline ? que fe- 
roit devenue cette coutume , que 
nos Ancêtres nous ont tranfmifé ; 
d'être toujours également prêts à 



Digitizedby Google 



14 PAiricTRKiirE 

txicutertous 1er ordres de celui qui 
commande ? Vous faviez qu'il pou- 
voit vous donner fucceffiveraent dit 
férents Gouvernements ; qu'après une 
guerre finie , il pouvoit vous charger 
d'une autre ; & vous ne doutiez pas 
qu'il n'eût le même droit de vous 
rappeller pour gouverner l'Empire , 
qu'il avoit eu de vous faire partir 
pour commander l'armée ; qu enfin 
foie qu'il vous envoyât pour exécu- 
ter fes ordres, foit qu'il vous rap- 
pellât pour partager fon rang , la 
gloire de Tobéiflance étoit égale , 
& qu'il y en avoit même davantage 
à faire ce qui vous plaifoit le moins. 
Plus l'autorité de Nerva étoit chan- 
celante , plus vous jugiez qu'il en 
devoir avoir fur vous : & ce que les 
autres, lui refufoient de foumîffion , 
fte vous paroiflbit qu'un nouvel en- 
gagement de redoubler la vôtre. 
Vous étiez informé d'ailleurs que le 
Sénat & le Peuple vous fouhaitoient 
avec une égale ardeur ; que votre 

éleâion 
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^leftlon nétoit point Touvrage de 
ÏEmpereur feul ; & que les vœux 
communs de tout le monde vous ap- 
j)elloient à l'Empire. S'il vous nom* 
ma le premier , ce ne fut que par un 
privilège dû au Prince ; mais il ne 
fit que ce que nous aurions tous fait^ 
il nous en avions eu le pouvoir. Et 
fans doute on n'eût pas tant applau« 
di à votre adoption > fi on ne Teôt 
pas .unanimement defirée. Mais j'en 
attelle. les Dieux, avec quelle mo'- 
jdération n'avez -vous point ufé de 
votre fortune & de votre puiffanceî 
Si on confultoit les Statues , les Ins- 
criptions t publiques 9 nof Etendards -y 
vous ;éti.ez, Empereur ;. fi Ton regar- 
doit votre mpdeftie;, vos. travaux , 
votre; vigilance , vou$ ne paroiifiez 
qu'un Général , un Lieutenant , un 
Soldat. On vouç Yoyok comme au- 
paravant mai'<hef à pied à la tête- de 
vos Eo^ignes. j & y;otre' adoption 
,n'éçlatoit que p?r, yotrc «le 9 par 
yott^ /i^fpçél mwt^nt filial ipûiu: 

B 
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TEmpereur, &c par les vceux que 
vous ne ceifiez de former, pour )ouir 
long- temps de la gloire de lui obéir 
& de lui plaire. Quoique les Dieux 
vous euilent élevé ï la première pla- 
ce 9 vous fouhaitiez de demeurer, 
& même de vieillir dans la iieconde ; 
& vous ne vouliez vous regarder 
que comme im homme privé, tant 
qu'un au^re Teroit Empereur avec 
vous. Vos vœu}^ n'ont été exaucés, 
qu'autant qu'ils s'accordoient avec la 
gloire d*jun fi boiti & fi vertueux 
Prince. Il a été rappelle au Ciçl , 
de peur qu'après avoir confacré {on 
nom par une a^ion to^te divine , 
\\ ne îe vît expofé À le profaner par 
>des aâions purement humaines. Une 
aâion il mémorable méritpit bien en 
effet d'être la dernière de fa vie. On 
ne ppuvoit trop tôt placer entre les 
Immortels celui qui l'avoit faite , & 
mettre ainfi les fiecles à venir en 
état de douter , s*il n'étoit point déjà 
}>i$U ^uand il 1^ fit. A^ifi çppitlé 
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-^honneurs & de gloire , ce Père de 
jJt Patrie > &. qui n'a jamais mieux 
iiriérité -de Vétre ^ q«e torfqu'il vou- 
lut dwenir le vôtre , après avoir fuf- 
-iiânnment .éprouvé combien digne- 
:inent vous pouviez fôutenûr la granr 
-deur &c la majefté de TEmpire 9 
laiiËi ht terre jouir de vous , vous 
«iaifla gouverner la terre > 6c vous 
abandonna à des .regrets d^autant 
.plus tendres, qu'il avoit fu ♦ les reor 
dre défintéreffés. 

Votre tendreffe lui donna les lar- 
cines qu'un fils doit à la nlémoire de 
.ion Père ; & votre piété lui éleva 
>dbs: temples : mais dans des vues 
ii>ien diffeéentcsde celles qu'avoient 
figues quelques «uns de vos prédécef- 
deùrs, qui rendirent le même hon- 
neur à celui à qui ils «voient fuccé- 
dé.: Si Tibère .drei& des Autels à 
lAugufte y c€ np ftrt^que pour avoir 
r|^ét^xte d'accuiet d'impiété ceux qui 

< B8( l'tdoptioa de Tfijai. 

Bij 
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attacpieroient la mëmoire de ce Prin^ 
•ce. Si Néron plaça Claudius au Ciel, 
ce ait plutôt pour fe moquer des 
Immortels que pour llionorer. Enfin 
-fi Titus dëiéa Vefpafien , €e Domî- 
tien Titus ; ils ne vouloient que fë 
iaire regarder Tun comme 61s , l'au- 
tre comme frère d'un Dieu. Pour 
vous , 'quand atoos mettez Nerva au 
4'aQg des immortels , ce n'eft ni pour 
imprimer de la crainte aux Citoyens, 
ni pour faire injure aux Dieux , ni 
pour vous faire honneur à vous-mê- 
me ; mais c'eft parce que vous êtes 
«perûiadë , que les Dieux ont rendu 
'Cecte juftice à fes vertus* H faut Fa- 
vouer ; un tel culte perd beaucoup 
de ion prix , quand on le reçoit de 
-ceux qui croient le partager. Mai$ 
quelque foin que vous ayez pris de 
Greffer des Autels à .Nerva , de lui 
affigner des Prêtres ,.& de placer le 
lit iàcré , dans fon Temple ^ , riea 

- * \x% Homains aroient dans chaque Tenip||| 
fi^ Ut ^pnûçré an pien ^nt i'oç adiMP^ " 
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rf'^tâblît mieux? la divinité que viHre 
vie. Car dans? un Prince qui mewit 
après avoir choifi fon fucceffeur ,* la 
preuve la plus confiante de divinité, 
c'eft que ce fucceffeur foit digne de 
l'être. Vous eft-il, depuis quM a été' 
mis au nombre^des Immortels, échap- 
pé le moindre trait de vanité ? Vqus 
a-t-on vu imiter ces derniers Priv- 
ées ^ qw ne fe faifoient de la divi» 
nité -de leurs* pères qu'un tifre d'or- 
gueil & de moUefle ? ou plutôt^ 
n'avez^vous pas continué de marchât' 
avec ardeur fiip les tracés de ces< 
anciens & âmeux Capitaines , qur 
eue fondé cet Empire ? Nos enne-^ 
mis qur trt défotoient k. frontière ,. 
€ommençoient à le méprifer ; 6c: 
nous n'étions jamais plus afTurés 
ou'ils n'avoient point été défaits^ que 
quand on triomphait d'eux, Enâés de 
Jeurs fiiccès ^ ils avoîeht fecoué le 
joug ; iee rfétoit plus pour le$ tenir 
dans l'obéifTance y mais pour défen- 
dre notre liberté • que nous combat* 
B iij. 
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dons. Nous ne pouvions plus mê-^ 
me conclure de trêves à des condi- 
tions égales ; & il Êdloit recevoir 
d'eux la loi , fi nous voulicHis les 
contenir. » 

Mais aujourd'hui , avec la crainte 
& répouvante , l'efprit de foumiffion 
leur eft revenu. Us s'apperqoivent 
bien qu'ils ont maintenant en tête 
un Général (emblable à ceux de ces 
fiecles héroïques 9 où Ton ne pou- 
voit acquérir le nom d'Empereur, 
qu'après avoir couvert la terre d*en- 
tieniis taillés en pièces , & la mer 
du débris de leurs vaifTeaux. Nous 
avons donc des otages que nous n'a« 
chetons point ; & nous ne fai(bns 
plus dé ces traités, qui par des petv» 
tes réelles, & par des tributs hon- 
teux , nous donnoient droit de faire 
parade de viâoires imaginaires. On 
nous Toppliè , on nous conjure ; nous, 
accordons , nous reMons , felon que 
la majefté de l'Emparé le demande : 
nos grâces attirent des remerciements, 
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& nos refus n'excitent point de mui>r 
mures. £t comment auroient-ils l'au*^ 
dace de murmurer » eux qui favenc 
que dans le temps le plus favorable 
aux Barbares , & le plus contraire 
aux Romains ; lorfque le Danube 
glacé expofe à leurs inCurflons nos 
provinces ; &c que ces Peuples (é^ 
roces ibnt encore mieux défendue 
par leur climat que par leurs armes ^ 
vous avez fondu fur eux ? Aux pre« 
snieres nouvelles de votre approche ^ 
comme fi la faifon eût tout- a- coup 
changé^ ne les vit -on pas s*enterr-^ 
rer dans leurs antres, pendant que 
leurs rives étoient ravagées par nos 
légions , prêtes, fi vous l'aviez voula 

Serthettre 9 à pénétrer plus avant ^ 
c à leur rendre l'hiver auffifiinefte^ 
qu'ils avoient coutume de le rendre 
à nos troupes. 

Dans ce temps glorieux où vous 
imprimiez tant de terreur à nos en- 
nemis ; quelle admiration ^ quel 
amour n'infpiriez vous pas à vos fol- 
B iv 
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dats ? Us vous voyoient partager la 
faim &c la foif avec eux ; & dans 
les exercices militaires , ils vous 
trouvoient toujours plus couvert 
Qu'eux de poufliere oc de fiieur* 
Falloit-il dans ces jeux guerriers 
lancer un javelot, ou en foutenir 
rimpëtuofîté ? vous ne vous diflîn- 
guiez d'ieux , que par la force & par 
r adreiTe. Touché de leur courage ^ 
charmé toutes les fois que le coup 
le mieux aiTené tomboit fur votre 
cafque ou fur votre bouclier , vous 
combliez d'éloges celui qui l'avoic 
porté ; vous Tes excitiez à ne rien 
craindre & à faire encore mieux: 
& que ne tentoient-ils point, fous 
les yeux d'un Général qui prenoit 
la peine de les former lui-* même? 
Avez-vous jamais laiffé à un autre 
le foin d'examiner leurs armes ^ d'é- 
prouver leurs traits ? Et s'il s'en trou- 
voit quelqu'un qui parût trop pefant 
au foldat , ne le lanciez -vous pas 
vous-même pour en faire raflai î 
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Qui apporta jamais plus d'attention 
à confoier les malheureux , à fecoi»* 
rir les malades.? Et qui jamais plus 
^-ebgbufement que vous obrerva la 
ycouitwie de ^ ie retirer dans fon 
^lartier 9 qu'après avoir vifité tous 
Je«j autres ^ &: de ne. prendre de re* 
pos^ qu'après l'avoir afliu-é à toute' 
.iVmée l QviW fe trouvât un t$l jGé- 
^nd au mîliett.des 'Fabrit0i(:^~^<^ 
ScipÂdns & des: Camilles^^ j^ m'en 
^nnerois moins. Les grands exem- 
ples alafs^réveUleroiejlitiQd ardeur;. 
.& quelque autrie plus vertu^ujft que^ 
lui ne ceiTeroit point d'allumer dans^ 
ion ame une noble émulation» Mais 
jaujoiurd'hui que ik^is n'aimons plus 
les. combatsr qpe d^ns lel^ fpeftacles»; 
.quQ le$.cbiarme$ 4^ la volypté nous 
lendeotles irkvauic de ki gueqre in^ 
.fupportalites ;- Se qu'enfin nous ne 
^fbmmes plus. îfiflruits à manier les 
.armçs ^ par d^^ Vétérans que des 
.récempenfes accordées àleur.cousa- 
^f^ovx iMufiréi» ^ mais par. quel^iet: 

B 5^ 
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miférable Maître d'Efcrime , venu âe 
Grèce ; qu'il eft glorieux , d'avoir 
feul confetvë les mcettrs 6c les ver- 
tus de nos pères, de n^avotr d'autre 
modèle à fe propofer, d'autre tival 
à combattre que foi-méine , Se quand 
ièul on occnj^e la première place 9 
d'avoir feul tout ce qui la mérite ! 

Remontons )ufqu'aux commence<i^ 
memi^fie aux préludes de tant ^e 
glmre ! A peine $ Cesar ^ fertiex- 
vous de l'enÊmce^ que déjà dans 
TexpédUdon de votre Pere^coiitre les 
Partbes, vos exploits donnèrent ua 
nouvel édat à (es lauriers ; déjà 
vous étiez digne du nom de Germa- 
nique. Bientôt la feuie tefreur qui fe 
répandit à la nouvelle de votre ap* 
proche 9 domta l'orgueil des Par- 
tbeSy 6c les réprima* Votre réputa;- 
tion ne tarda gueres à s'étendre des 
bords de TEuphrate aux bords du 
Rhin ; vous parcouriez tonte la ter« 
re ; mais en changeant de climats ^ 
yous ne Êdfiez ^e dbanger d'admi* 
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rateurs ; jamais plus illuftre Se plus 
grand que pour les peuples qui vous 
voyoient les derniers ; & cependant 
vous n'étiez pas encore Empereur, 
& fils d-une Divinité. Vous reçûtes 
ordre de pafler dans la Germanie. Il 
vous fàlloit traverfer des pays imr 
menfes , & marcher au milieu d'une 
infinité de Nattons ; il vous fàlloit 
franchir les Pyrénées & les Alpes, 
& d'autres montagnes qui paroîtroient 
affreufes , fi on ne les coritparoit pas 
à celles-là , &: qui fembloient oppo- 
fer des barrières infiirmontables k 
votre paflage. Pendant que vous con-' 
duifiez , ou plutôt , ( tant votre inar* 
.che étoit rapide ) que vous faifiez 
voler vos légions , pour ime expé- 
dition aufiî éloignée , vous eft-il ar<^ 
rivé de prendre un cheval ou der 
monter fiir un char ? Vous en aviez 
pourtant qui fiiivoient & qui mar- 
choient avec les autres ; mais ce r!é'- 
toit que pour bonoMr votre rang^ 
& non pour vous épai^ner iies fati- 
B V) 
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gues. Vous ne vous en ferviez que 
pour les courfes , 6c pour les autres 
exercices militaires, que vous aimiez 
à faire dans les Campagnes voiiines 
de votre Camp , lorique votre mar- 
che étoit fufpendue par quelque ie- 
jour. Que doit-on admirer le plus 
dans de tels travaux ^ ou Tentrepri* 
fe , ou l'exécution i Quelles louan- 
ges ne mérite pas votre perfévëran- 
ce ? Mais combien en doit -on plus 
à ce noble courage , qui né vous a 
pas feulement laUTé craindre de ne 
pouvoir perféverer ! Aufli )e ne doute 
point que ce Prince eiFéminé * qui 
vous rappelloit de TEfpagne, com^ 
me le feul capable de élire tête à de 
ji redoutables ennemis , & qui por- 
toit envie aux vertus d'autrui, dans 
le temps même qu'il ne pouvoit s'en 
pafler pour Ce Soutenir , ihit été alors 
auffi rempli d'admiration pour vous, 
que le fut autrefois pour Hercule ce 
.. I . un ■■■ ■ h I i I I 
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Tyran-*, qui en le livrant à tanr- 
de péril» le couvrit de tant de. gloi- 
re. Ce Héros infatigable fortoit à 
peine, d'un danger , qu'il lui en isdloit 
.affronter un autre plus terrible ; vous 
.auffî , vous ne fembliez remporter 
:Une viâoire, que pour courir à une 
guerre plu$ fanglante ; &c vous- ne 
paroiffiez fbrtir d'une expédition i 
;que pour vous montrer capable d!une 
:plu$ importante. 

Vous* n^'^tiez encore qiiie dans k 
fleur de votre jeuneiTè ,. & fimple 
Tribun militaire ** ; & vous aviez 
déjà fak briller un courage mâle aux 
. deux extrén^ités de la terre : il fem- 
bloit dés'lçrs qua la fortune vous 
avertifloit de .voU|S inftruire. long* 
temps &c à fond de tout ce. que 
Bientôt vous deviez commander aux 
autres. Car vous ne vous ^it% pas 
contenté de voir un Camp^.&C de 

• % I 1 m ' ■ I i 

« Eonfih^e. 
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fcrvir quelques années ; vous vowi 
êtes #{i bien appliqué , pendant que 
TOUS étiez Tribun , que peu aprâg 
vous eufSez pu être Général , Ôc que 
vous n'euffiez eu rien de plui à ap- 
prendre , fi dès-lors on vous eût ap- 
pelle au commandement. Vous avez: 
étudié pendant dix campagnes les 
mœurs des peuples, la fituation des 
pays , Tavantage des lieux , &c vous 
vous êtes accoutumé à ne connoîtré 
plus la différence des climats & des 
eaux* Qui pourtoit dire combien de 
chevaux , combien d'armes vous aver 
ufé dans vos expéditions ï\în temps 
viendra donc ou nos neveux s'eni- 
prefferont d'aller vbir, 6c de faire 
voir à leurs enfants , les plaines c^ 
vous avez foûténu de fi nobles tra- 
vaux , les arbres qui ont prêté leur 
ombre à vos repifts militaires , les 
«ntres où vous preniez votre repos, 
les maifons ffui ont ^té honorées de 
la préfence d'un fi grand hôte. Enfin 
«0n montrera dans ees mêmes titus 



Digitizedby Google 



dbTrajan. î5r 

vos traces , avec autant de foin que 
vous en avez eu, d'y examiner alors 
celles des Êimeux Capitaines cpie 
vous vous plaifiez tant à ibivre. Maïs 
c'eft trop nous arrêter fur le paiTë ; 
venons. au préfeni Eft-îi quelque fol- 
dat^ pour peu 'qu'il ait fait la guerre^ 
-cui ne puiffe fe vanter d'avoir eu 
1 honneur de ièrvîr avec vous , avant 
que de&rvir fcw vous ? De-là vient 
que: vous les appeliez preique tek» 
par l^lr nom' ; qu^ls n'ont point fait 
d'exploits que vo>iisi^^miez à ra- 
conter ; 6c que vous leur épargnez 
la peine de vous dire le nombre des 
bleffures qu'ils ont reçies pour la 
République : pmfqu'ïiprès en avoir 
été «étnoin 9 vous ies avèa - coml^ 
des lo^ianges qu^ils^mérîtoîent.^ Mais 
combien en devons- nous davantage 
à votre modération ? Nourrrdansle 
goût de la gloire militaire ^ vous ai- 
mez la paix. On ne vous voit point 
plein du triomphe de votre pere[^ 
& fier d'avoir été adopté le jour 
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même que Ton conikcroit vos latf^ 
Tiers à Jupiter^ courir fans ceflê après 
les Qccafions de trioinpher, 6c vous 
en (ki&T^ Vous ne craignez la guer- 
.ite» ni ne la chtii:he& Quelle gran- 
deur ^ C£SA&, de s!arrêtfir fur les 
clives du^ Danube, quand on €& Hur 
^'il nV a qu'à le paiTer pour vaûi"- 
cre ! jK ne point fouhaiter k^ com- 
bat^ qu^md on a des ennemis qui le 
Êiienc.l Quelle valeur ne £iat41 point 
pour ]^tef daas;<leur5 -efprifis tant d'ë- 
'Pouvame ? Quelle iagefie , p0urol>- 
tenir de foi tant de retenue ? Votre 
, modération fait que vous ne voulez 
.point combattre ; la réputation de 
:vpS{. armes^ âtit que vos ennemis ne 
.k;y6ttlent pas eux«mémes. Le Cs^ 
.{^t^le* ne recevra donc iphis mainte- 
nant des chars vuides de vainqueur, 
•H. ne verra plus de vains &ntômes 
de la Viftoire : mais il recevra uii 
Empereur comblé des . plus > folides 
, honneurs ; qui viendra remercier les 
liamiQrteb deJa pai^^^^de. la^tran^- 
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quîllîté publique j & dé la vënéràtîoi» 
de tous les Peuples pour cet Empire;, 
vénération fi univerfelle , que feute 
é'ennemis , on ne pourra lui décer- 
ner de triomphes. Que dis- je ? enf 
eft-il un plus glorieux ? Car enfi» 
nous ne- pouvons vaincre, fans re- 
Gonnoitre qti\)n a méprifé notre puif» 
Êince. Que fi quelque Roi Barbare ^ 
pouvoit être affez téméraire , ou affer 
infenfé pour s'attirer votre indigna^» 
tton ; fut -il défendu par les plus» 
vaftes mer», par des fleuves immen- 
ies, par dès montagnes^inaccefiibles^ 
il ne tardera gueres i éprouver que. 
ce font de foibles remparts contre- 
vôtre valeur ; & il fe verra fi prom- 
ptement accablé , que dans fon éton- 
nement il lui femblera. qu'à votre 
afpeâ les montagnes fe font appla^ 
nies , les^ fleuves fe font retirés y la 



'^ Il défigne en cet endroit D^cebale Roi der 
Baces » qui alors menaçoit l'Empire | & éf ^ul» 
Ijrajin.tjloiQpha depuis* * 
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mer a difparu ; & que ce font , noif 
pas nos flottes , mais nos Villes elles- 
mêmes , qui ont fondu fur (^s Etats. 
Il me femble déjà voir un triom- 
phe f dont la pompe n*eft plus or- 
née , comme auparavant , des dé- 
pouilles de nos Provinces ^ & des 
richefTes arrachées à nos Alliés ; 
mais dont la marche eft retardée par 
le poids des armes de n^s ennemis , 
& -des chaînes de leurs Rois captt£s^ 
Je lis les terribles noms de leurs 
Capitaines 9 &C je vois des hommes 
qw répondent fi bien à ces noms» 
J'apperçois déjà leurs audacieufes 
entrepriies repréfentées au naturel i 
& chacun d'eux ^ qui les mains liées 
marche enfuite. Vous , C £ s A R ^ 
élevé fur un char ^ au-devant duquel 
on porte les boucliers qui ont été 
percés de vos traits , fuivre encore 
ces Nations vaincues. Les dépouil- 
les mêmes d'un Général tombé fous 
vos coups ne vous manqueroient pas^ 
s'il étoit quelquWdc leurs Rois aiSer 



Digitizedby Google 



lyE Tkajan. 4\ 

liardî pour fe mefurer avec >vous f 
&c pour ne point craindre , je ne 
dis pas vos javelots j mais vos re^ 
gards & vos menaces^ lors même 
que le champ de bataille &c fon ar* 
mée vous féparent & le couvrent* 
Vous venez de mériter par votre 
modération * , que foit que la ma-* 
jefté de TEmpire vous oblige à dé« 
clarer la guerre , ou à la repouffer ^ 
Ton vous faffe k )uftice de croire 
que vous n'avez pas vaincu pour 
triompher ; mais que vous ne triom*- 
phez que parce que vous avez vainca: 
Une idée m'en rappelle une au^ 
tre. j^u'y a-t-il de plus grand , que 
d'avoir rétabli la difcipline militaire » 
prefque entièrement détruite par la 
corruption du dernier iiecle , par la 
molleffe des chefs » par l'infolence 
du foldat y & par le mépris qu'il 
failbit de leurs ordres ? On peut au* 
jourd'hui âins péril mériter l'admirar 
■ ■ < ■< 

f II entend lîif les bofés du Danube^ 



Digitizedby Google 



^ PÂNÈOTRiqirE ' 
ûotïf ou l'attachement des troupes? 
Un Commandant n'a plus à craindre 
d*être aimé , ou d'être haï des* fol- 
ëats. Egalement en fûretë contre leur 
haine &: contre leur amour, il prefle 
les ouvrages, il dirige leurs exercî"- 
ces , il prend foin que les armes 
feient en bon état ^ les hommes 
bien drefles , les Gamps. bi^n- re- 
tranchés. Car nous n'avons plus ua 
Prince , qur s'imagine être le fèul 
objet des préparatifs que l'on €ak 
contre les Barbares^ Telle étott la 
défiance de ceux , qui ne cefiànC 
point de nous traiter en ennemis, 
draignoient touîpun d'être traités de 
^ême à leur tour. Semblâl^es PrUi<- 
ces fe plaifoient à voir noti'e amour 
pour les armes s'éteindre , notre cour 
rage s'amollir avec notre corps ^^ & 
jaos épées s'émouffer par notre înr 
4oIence ; auffi. nos Généraux appré- 
liendoient bienpltis les embûches de 
leurs Empereurs, que celles des Rois 
barbares ; leurs propres foldats 31, quet 
leurs ^ennemis*. 
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Comme entre les aftres, les plus 

^lands ne paroiiTent point fans obi^ 

<ttrcir les plùs^xetits ; auifi r£mpo* 

«reur ne fe montre (loint^ fans efFa^ 

cer fes Lieutenants. Vous feul , vous 

.avez fu vous faire une fcMte de gran« 

jdeur, qui ne prend fien fur celle 

>des. autres. ;£n votre préfence, ch»* 

<un a . retenu toute l'autorité qu'il 

•avoiten votre ab£ence. U dl* arrivé 

'inéme à la plupart , que la xonfidé* 

jfation qu'on avqit pour eux , s'eft 

augmentée par celle que vous leur 

avez marqué^. Egalement chéri de 

la NoUeile & du Peuple, vous aves 

tellement confondu le Soldat avec 

l'Enapereur, que vous Vav^ez >pei]lt 

infpîré d'ardeur aux troupes > que 

.vous n'ayas fentie ; point ordonné 

^e tiavaiQC , que vous n'ayez parta* 

^és; Heureux ceux .qui vous fervent! 

VOUS: n'en connoifiez. point. le <zele &c 

.lajc^amté fur.laioi d'autrui, ff,fyt 

ce qupyous. en ayez rCntendu tdire; 

m^s par vous-miêmé ^ & &Lt ce qns 
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ATOus leur avez vu faire. Ils oiit le 
|}onhèur, que lor^u'ils font abfents, 
<vous ne vous en rapportez à p^?- 
^onne tant qu'à vous ioi ce qui les 
regardé. 

Enfin les vœux & l'empreflèment 
àvi Peuple Romain vous ont forcé à 
revenir ; l'amour de la. Patrie Ta 
«emporté fur votre amour pour Tat- 
ùnée : mais €{ue d'ordre 6c de traiv 
^uillité dans votre marche ! Pouvoir* 
4>n s'appercevoir que vous reveniez 
^'une expédition militaire ? Qu'on 
ne s'attende pas que je vous loue, 
:«le ce que votre retour n'a (akt crain- 
'jdre i^our la pudicité de.p^â)nne. * 
îCetfe: pureté de ^œurs » que les 
autres ont voulu feindre ^ vous eft 
il naturelle, qu'on ne peut vous en 
faire uh mérite. Ntil tumuke à^l'oc- 
cafion des voitpres qu'il falloit vous 
-ibumsr, nulle délicate& fiir vos lo- 



' * Le Texte dit : M*a aUm^ m lés mails s 
t|4.ies perci» • - -. 
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gements ; on vous fervoit les mé- 
lo&s mets qu'à tous les autres ; votre 
fuite étoit fage & modefie. On eût 
dit que quelque grand Capitaine '» 
ou que Tra]an même alloit joindre 
ion armée » tant l'Empereur avoit 
fu conlèrver les vertus du Général. 
O combiem différent avoit été de» 
puis peu. le voyage » ou plutôt Tin^ 
curfioa de ce rrince j qui a tout ra^ 
vagé fur fon paiTage , chafTé les Ci- 
toyens de leurs maisons , pillé , brû* 
lé y détruit tout ^ avec autant de fu» 
reur , que les ennemis ou les Bai> 
bares qu'il fiiyoit auroient pu faire ! 
Il étoit important de faire connoître 
aux Provinces y qu'une telle marche 
avoit été la marche de Domitien , 
&^ non de l'Empereur. Ce n'eft donc 
pas pqur votre gloire , c'eft pour 
nntérêt de l'Empire , que par votre 
£dit vous avez ordonné le rembour-* 
iêment de toute la dépenfe qui avoit 
été Élite ^ pour fon voyage & pour 
le y6tre* U éâ bon ^um Emperewt 
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-s'accoutume à compter avec la R^ 
^publique ; qu'en traverfant nos Pro- 
nrinces^ il fonge. qu'il rendra compte 

de fa marche ; qu'enfin il déclare 

publiquement la dépenfe qu'il aura 
laite. Il arrivera delà^ qu'il craindra 
^e dépenfer ce qu'il autoit honte de 
-déclarer. D'ailleurs il importe que 
4e$ Princes qui viendront après vous 
4ie puiffent ignorer combien votre 
•voyage a cduté^ &::qu'ayant devant 

les yeux votre exemple » &c celui de 
•Domitien 9 ils fe fouviennent que 
•leur réputation fera réglée (ur le 
K:hoix qu'ils auront fait de l'un ou 
:de l'autre de .ces modèles. . 

Tant de biens dpnt vous . noie 

comblez ne vous avoient-ils {>as îuf- 
•temeat.mérité.de nouveaùx'honneurs, 

& de nouveaux titres ? Cependant 

quels combats, n'a-t-il point (alln li- 
*vrer à voire, modeftie y. pour vom 

contraindre à accepter le >iK»ni.de 
Père de la Patrie que vojus.rèfufiez 
vcncore i & guel teiQip& nfiinonsL^a 

pas 
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pt% CôStë notre viftaire ? Ce' nom 
que les autres n'om pas héfitë de pren- 
dre avec celui de Céfar & d'Empe- 
reur , dès le jour de leur avènement , 
Vous Tavez oonftârtimertt rejeté ; jus- 
qu'à ce que vous-même vous ayez 
été réduit à ne pouvoir nier que vou$ 
n'en étiez pas indigne , quoique d'ail- 
leurs vous ne paroiffiez pas connoître 
le prix de vos bienfaits. Vous êtes 
donc te feul à qui il eft arrivé d'être 
Père de la Patrie, avant<3ue de Tavoir 
été prodanié' par ia voix publique : 
Nos fuffrages fecret^, nos coeurs vous 
déféroicnt déjà ce titre ; & il eût été 
peu important au zèle des Citoyens 
quel nbm l'on^ousidbnhât, is'il n'y 
eôt eu unecrpece tj'i'pgratitude à vous 
appellef EmpeTeur.& Céfar, dans le 
tems qu'ils trotivoient en vous un vé* 
rîtable père- Avec quelle doucetir , 
avec quetle . humanité ne foutertez- 
/VOUS pas ce riôin'? Ne vive2;*vous pas 
aveciîots, èotnme un pérc avec fes 
•nfents ? Vol» partezlidmn>e privé ^ 

C 
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VOUS revenez Empereur ; nous vouf 
reconnoiiTons » & vous nous recon* 
noîiTez. Vous ne vous appercevez pas 
quM foit furvenu aucun changement, 
ni dans votre ëtat ni dans le nôtre; 
vous vous égalez à tous , te vous ne 
vous montrez le plus grand que par 
vos vertus* . 

Que dirai- je de ce jour , où Rome, 
après vous avoir fi long-temps deiiré 
& attendu > eut enfin le plaifir de vous 
recevoir? Vit-on jamais entrée plus 
furprenante 6c plus agréable ? Les au- 
tres Empereurs ^voient coutume d*en- 
tre:r dans la ville , je ne dis pas mon-* 
tés fur un char tiré par quatre che- 
vaux blancs ; mais ( ce qui eft le corn* 
ble de Torgueil ) portés fur les épau- 
les des hommes* Pour vous , au- 
cleflus des autres par la feule majefté 
de votre taiOe, vous avez triomphé « 
non- de notre patience ^ mais de la 
vanité de ces Princes. Il n'y eut donc 
perfonne que fon âge , ion iexe , ou 
fa fanté , pût empêcher de courir à 
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un fpeôacle û nouveau. Les enfants 
s'èmpreflbient de vous connoître, les 
Jeunes gens de vous montrer , les 
vieillards de vous admirer; les mala« 
des même , fans égard pour les ordres 
de leurs Médecins , fe traînoient fur 
votre paffage; on eût dit qu'ils al- 
loient à la guërifon &c à la fanté. Les 
uns sMcrioient qu'ils avoient affez vé- 
cu , puîfqu'ils vous avoient vu ; les 
autres difoient que c'étoit maintenant 
<iu'il étoit doux de vivre ; les femmes 
fe réjouiffoient d'avoir mis au monde 
des enfants, voyant à quel Prinpe elle^ 
avoient donné des Citoyens; à que} 
Général elles avoient donné des Soir 
datSé On voyoit les toits pJier fbbs U 
poids des fpeAateurs qui s'y. étaient 
poftés. Les places même où l'on ne 
pouyoit fe tçnir qu'à demi fufpen^du^ 
étoient occupées, La foule dpntj^ 
rues étoient pleines^ vous laiiToit à 
peine un fentier étroit, pour pailer à 
travers le peuple rangé en haie ; &c 
par tout vous trouviez pareille joie, 
' Cij 
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pareilles acclamations* Il ëtoît ïbieri 
]ufte que la )oi^ <ie tout le monde fût 
égale, puifque vous étiez également 
venu pour tout le monde :, & cepen- 
dant elle fembloit redoubler à médire 
que vous avanciez , &C pour àinfi di- 
re, à chaque pas que vous faiiiez. 
Qui ne fut charmé de voir qu'à votre 
retour vous embraffiez les Sénateurs , 
comme ils vous avôieht embraïTé à 
votre départ ? qu'il n'y avoit perfonne 
(de diftingué' dans l'ordre des Chëv^^ 
jiers , à qui vous né fiffiez l'honneur , 
&c fans qu'il fut befoin d'aider votre 
mémoire , de le nommer par fon 
nom * } qu'enfin ceux qui avoieiit le 
bonheur d'être auparavant fous votre 
iprote^^ion *♦, feiiibloient recevoir 
de vous plus de témoignages de bien- 
veillance qu'à l'ordinaire. Mais ce quE 

* : * Cëcoît Tufage à Rome , quand 09 youfoît faire 
|)onneur à quelqu'un » de le fduer par fon nom. 

**. Le Texte dit, ibu$ votre clientèle. Les 
Petits à Rpme fe choi(iiroient ^n Patron» dont l\$ 
fe difoiênt ^es clients* 
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enchantoit tout le monde y c^étoit que 
votre marche étoit lente & tranquil- 
le , autant que la foule de ceux qui ne 
fe raflafioient point de vous voir le 
pouvoit permettre ; que le peuplé , 
dans l'impatience d'aller au-devant 
de vous 9 tomboit fur vous; &C que 
dès le premier jour de votre Empire , 
on vous voyoit confier votre garde i 
vos Citoyens. Car. vous n'étiez pas au 
milieu d'une troupe de gens armés 9 
mais environné de toutes parts, tan- 
tôt d'une partie du Sénat , tantôt de 
l'élite des Chevaliers, félon que les 
uns fe trouvoient ép plus grand nom- 
j)re que les autres. Vous fuiviez vos 
Liôeurs * qui vous devançoient fans 
trouble & fans bruit Car Tair & la 
douceur de vos Soldats ne permet- 
toient point de les diftinguer du peu» 
pie. Mais lorfque vous commençâtes 
à monter au Capitole j quel plaiur ne 
_^ _ _ .-"■''■ — 

h ■ 

' ^ Officiers qui portoient les haches & \^ faif* 
ptuii devant lèi Magîftratt Romains. 
C iij 
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prit- on point à fe rappeller le jour de 
votre adoption ? Quel redoublement 
de joie pour ceux qui vous avoient 
autrefois falué comme Empereur dans 
ce même lieu ? Je crois, pour moi , 
qu'alors feulement le Dieu lui-même 
|;oûta dans toute Ton étendue la joie 
que lui donnoit fon ouvrage. Enfin 
lorfque par le même chemin par ou 
avoit paffé votriî augufte Père , vous 
^tQ% parvenu jufqu'à l'endroit où il 
s'ëtoit placé , quand il révâa le fecret 
des Dieux qui vaus defiînoient l'Em- 
pire; quels ravinements de toute PaA 
femblée ! Les acclamations recom- 
mencèrent ; on eut dit que ce jour 
ëtoit celui où l'on vous adoptoin Que 
4f autels fumants par toute la Ville ! 
que de viftimes offertes ! Vit-on ja- 
mais tous les vœux plus par&itement 
f éunis pour un feul homme ? & ne 
paroiiToit- il pas bien_ que chacun y en 
demandant votre confervation aux 
Dieux 5 croyoit leur demander la 
iienne & celle de fesenfants» De4it> 
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vous prîtes k chemin dû Palais Im^ 
përial : mais âvee la même coiite^ 
nance , avec auffi peu de fafte , que fi 
vous fuffiez retourné dans votre mal- 
fon particulière. Enfin chacun fe rë-- 
• tira , bien rëfolu de fe livrer à de nou- 
veaux tranfpOite'dans le fein de fa fa*» 
mille , OÙ tien n'oblige à feindre de là 
joie quand on n*en reffent pas. 

Un tel commencement eût ëtë dif- 
ficile à foutenir pour tout autre. Mais 
.vous , plus admirable & meilleur de 
jour en jour, vous tenez ce que les 
autres Princes fe contentent de pro- 
mettre* Le temps n'a fait Qu'augmen- 
ter vos vertus & notre amout. Vous 
avez fu joindre des chofes infini- 
ment contraires , la fermeté d'un hom- 
me qui gouverne depuis long-temps, 
& la retenue d'un homme qui com- 
mence à gouverner. Vous n'abaiffez 
pas les Citoyens , jùfqo'à leur permet- 
tre de vous embraffeir les genotix ; & 
vous ne rendez pas le falut, en pré- 
fentant votre main à baifer. L'Empe« 
C iv 
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reur a conferv^ 1^ mê;ne affabilité; 
ja même (implicite qu'il avoit n'étant 
que particulier. Vousmarcbiezàpied^ 
.vous y marchez encore; vous aimiez 
les plus rudes travaux^ vous les aimez 
de même : &c la fortune , qui a Êiit ua 
£ grand changement dans tout ce qm 
eft autour de vous» n'a pu lien chan- 
ger dans votre perfonne* On peut 
maintenant fans crainte y quand Te 
Prince paroît en public , s'arrêter pour 
.le voir, fe trouver fur fon pailage» 
l'accompagner « continuer fon che- 
min. Vous vous promenez au milieu 
de nous ^ comme fi vous étiez un de 
nous; & l'on voit bien que ce n'eft 
point par vanité que vous vous faml* 
.liarifez. Chacun vous aborde & vous 
parle autant qu'il lui plaît ; & fa feule 
.'difcrétion , & non votre impatience» 
règle la longueur de fon difcours. 
Nous fommes foumis à vos ordres : 
mais c'eft de la même manière que 
.nous le fbmmes aux loix. Car elles 
.s'oppofeat à nos dérèglements; eltei& 
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rëprîment nos paiHons : mais nous vi- 
vons avec elles , & elles ne font par- 
mi nous que pour nous. Vous è,v^% 
.au-deffus de nous comme la Magis- 
trature & la Puiflfance Publique ; elles 
dominent fur les hommes: mais leur 
domination efi hundaine , & elles ne 
la tiennent que des hommes mêmes. 
Xa vanité des autres Princes » & la 
crainte de mettre. entre eux & nous 
jquelque égalité., l^ur avoit fait perdre 
J'ujÇ^ge des jambes. Portés fur les 
.épaules de leurs. enclaves ^ ils fem* 
.bloient marcher fur nos xèx&t. Mais 
.pour vous^ la renommée , la gloire y 
l'amour des Citoyens , la liberté , 
.vous, placent fi fort au-defTus de ces 
i^îndignçs Princes, quVn confondant 
fur la terr« vos p^s avec les nôtres, 
^vousayez lu. vous élever jufqu*an 
.Ciel. Je ne crains pas y MESSIEURS ^ 
.de vous paroître trop long, puifqu'on 
,]ie.pautt;ropfouhaiter, que les bienr 
Jfait^ dop^ :îïpus rendons grâces au 
^^pncQ^ foien|,eh grand nombre. {I 

C Y 
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féparoiem; prévoir & fui^nontêf too^ 
les obftacles ; tromper la malignité de 
.la fortune; Se iaîmfi bien, que dans 
le temps que vous avez répandu- vos 
Jargeflès fur^ les Citoyens»^ il ar'y «a 
;ùt eu aucun^. qui ait pu fentiç qu'il 
.étoit né homme , fans s'appercevoir 
.qu'il étoit né Romain* 

Le jour^ manqué pour. 1^ èà^nhvir 
tion y, une mfioité oe tcoupes d^eor 
,Êmts» peuple naii&Qt ^.avoientcoutu^ 
tume d'attendre, que le Prince forrît^ 
& d'occuper toutes les rues parou i£ 
devoir pafler. les perdes pour les eatr 
poier à fa we, prenoienjt {bin.de les* 
élever au-deiliis de leucs tiêlfts^i $& d^ 
leur apprendre quelqu^^par^ot^ ^tt 
teufes^ que ceux-là. répétoient idilf^ 
qu^on les leur avoit apprifes.. Maïs b 
plupart trouvoient les weill^s du Prin- 
ce fermées à leurs ^eres ;. & auffi 
peu inftruits de ce qu'ils n'ayoient m 
obtenir, que de ce qu'ils àvoii^nt oe^ 
mandé > on les , renvoyoit jpfqu'au 
i^psou Uspoiuroientenayoii: uç^ 
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iparfal^ connotiTance. Mais vous ^ 
CÉSAR^ vous ii^avez point attendu 
^ue i'oh voQs priât; & (^ique cette 
multitude de jeundTe Romaine n'eut 
pu'&ire«}u\b[ fpeâade crès^gr^âble 
^ Vos yeux., vous avez voulu que ku«s 
noms fuflent reçus & écrits dans lé$ 
Tcgifires publics , avant qu'ils vous 
tXL^^fti vu , Sciqu^on vous les eût : pré- 
ientés. .C'eft âmfi que dés kuv en^suf^ 
t^e, &t pafv le fdbque veus pvenrez de 
leurédvicatidny ils ont (appris à vous 
reconnoitue pour le Père «ofnmunw 
-G'eft ahifi qu'on.a élevé à vos dépens 
ceux qu'on élevoit pour vous, que 
«vrous dfftn donné desàlisnents à ceux 
qrâ devGÔemun c)aur: nféfiter vo^e 
£>lde ; iSt que tous : edfemble ils vous 
ont été phis redevables ^à vous fed» 
que chacun d'eux ne l'étoit à fes pro^ 
près parents» C'eftxonnoître lavraîc 
gloke^^isAR , que-dé- coniribudF-à 
ioQtmiv aiafi lés efpéFanees^ dn nom 
Rornaïrr.' Gar nulle foVte de; dépenî^ 
a'eàfduis digne H'ûn gran(l!j?t^tK€t|.« 
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qui doit être immortel , que cette 
jau*îl répand fur la poftérité. t^s granr 
oes rëcoiiipeniès & les grandes pet» 
ties invitent & oUigent paiement les 
perTonnes riches à avoir des enÉints. "^ 
,Une feule raifon peut y engager les 
pauvres, c'eft qu'ils aient un bon Prin* 
ce. 'Mais quelaue bon qu'il foit » ii 
précipite là châte de TEmpire, fi ûl 
jnain libérale ne Êiit vivre ceux qui 
ne font nés^^ que fur la foi de fon ho* 
manité. Comme la tête n'eft )amai^ 
ièrme , fi on laiffe tomber le corps ea 
déâiillance; de même auffi Ton protè- 
ge inutilement la Noblefle » fi on né* 
glige le Peuple^ Il tOt aifé:de com* 
prendre larfcneqne voisi • feifentites ^ 
quand vous fûtes reip au milteu des 
acclamattoiÉs des pères ^ :de')Ieuni 
enfants, dés fc^nesgens & des vîext» 
lards. Qudr {riaifir pour voos , la pre» 

y l 'ii U f i l t i >i|> (m il m it * tt l à f m il I 

.;,* L^ RMiitnt- ict«ioî«|t tfés pthiiéfim k 
ceux qiiî«avoien( un certain nombre d'enfànu ^ dc 
Àabtiffoiièiit ctes 'amendes contre ceux qùac fe 
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inîere fois que ces jeunes Citoyens fe 
firent entendre à vous, que ce fût 
^our vous remercier ée cet infigne 
"bienfait, de n*avoir point eu à vou* 
demander ! Mais le comble de toutes 
vos feveurs , c'eft que fous votre Era- 
pire , ileft auffi agréable qu'utile dTa* 
voir des en&nts. Les pères ne crair 
^ent pks pour leurs fils* d'autres ac- 
cidents, que ccu* qui font infépara- 
1)16$ de la condition humaine: on ne 
compte plus la cruauté du Prince en* 
tre les maux inévitables. Ceft vérita- 
Uenrent un grand attrait pour fouhai* 
ter des enfants , que de fevoiî qu'ib 
ne manqueront , ni d'aK«|ehts ^ ni des 
autres "ftcouri néceffaires i la vie^ 
mais ce qui cft rni engaçemertt bien 
plus fort, 'C*efl de favoir qu'ils vi- 
vront libres ta eh ffiteté. Ainfi que le 
^^inte ne répnde point de largefles^ 
'pourvu qu'à né fàXe point de râpî^ 
tics ; qtnt fe* diilpenfe' dfe no^iririr \é% 
Citoyens i ' pburvu qu'il ïés îaHTé W- 
"tft ; 6t k fefpuElf^é ^e tiranqoera 
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pas de pères, qui feront ravis d^avoir 
des enfants. Au contraire, qu'il donne 
& qu'il ôte, qu'il nourrifle & qa^ 
tue ; il réduira bientôt chacun, non* 
feulement à craindre d'avoir des en- 
fants , mais encore à s'affliger de la vie 
de fon propre père 6c de la fienne 
même. Je ne vois donc rien tant à 
louer dans votre libéralité, que de ce 
qu'elle n'eft exercée qu'à vos dépens. 
.Vous prenez dans votre tréfor les pré- 
fents que vous faites au peuple , les 
aliments que vous lui donnez. Vous ne 
nourriflez point les enfants des Ro- 
mains , comme les bêtes féroces nour- 
riflent leurs.^tits; je veux dire, de 
fang ,& de' carnage. Chacun reçoit 
avec d'autant plus de/plai{ir,mi'ilfaît 
qu'on nç lui donne point les dépouil- 
les d'un autrip. Pendant que; tout le 
monde eft enrichi , le Prince feul eft 
^lus pauvre ;!il pourtant il s'appau.- 
.vrit^ lorfqu^avëc tous les cœurs ils'^C*. 
^^iert les U^^ de^ tbut le monde» 
' U eft temps àe paiferi ^autres (^9^ 
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tSons ians nombre & non moins gJ[o« 
f îeufes. Mais non , je n'ai point ert* 
core afTez dit , \e n'ai point aiTez ad* 
miré 9 qu'une profufion 6 extraordi^ 
naire, vous Payez faiie, fans y être 
obligé pour empêcher les hommes de 
s'èntret^ir de quelque grand £3rfait 
que vous euâiez à vous reprocher ; 
vous n'avez point cherché à donner à 
leurs triftes & fôcheu^c difcôurs une 
matière plus gaie; vous n'avez j^r vos 
largeflfes racheté ni faute ni cruauté ; 
vous n'avez point accordé un biem 
iait 9 pour obtenir le pardon d'un cri« 
me : c^e& l'amour des Citoyens ^ &ç 
non leur indulgence , que vos libéra- 
lités ont eu pour obîet ; Se le peuple 
Jlomain s'eft retiré d'auprès de vous, 
d'autant plus comblé de vos grâces^ 
qu'elles ne lui coûtoient aucune com* 
plai(ànce» Plem de joie & de fécurt^ 
té , vous donniez à des gens qui n'ér 
toient pas moins contents Se moins 
tranquilles que vous ; & ce que les au« 
très Princes ne jetoient au peuple ic^ 
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digne que pour modérer (à haine ^ 
vous Tavez offert avec des mains auffi 
pures que celles qui le recevoient. 
Le nombre de ces enfants nés d'une 
honnête famille * , & que le Prince a 
fait rechercher & infcrire , M ES- 
SIEURS 9 n'eft guères au-deflbus de 
cinq mille. On élevé à {t% dépens 
cette jeuneiTe , pour être un jour une 
reiTource dans la guerre , un orne« 
mentilans la paix ^ &: pour apprendre 
de bonne heure à ne mettre dans leurs 
affeâions aucune différence entre leur 
nourrice &c leur Patrie Par eux nos 
tributs , par eux nos camps fe rempli* 
ront; d'eux naîtront des enfants, à qw 
ce fécours public ne fera plus nécef* 
iàire. Puiflent les Dieux, CÉSAR, 
vous donner une auffi longue vie que 
vous le méritez ! Puiflent* ils vous 
confervcr cette grandeur d'ame qu'ils 
vous ont donnée ! & nous verrons de 



* Le Texte dît » ingenucrum» Cétoit propre* 
^tat cens dont raieul Àok 4e coaditîoA libre^ 
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^our en jonr augmenter le nombre de 
'ces enfants , qu'on infcrit fur l'état des 
Ratifications que vous faites. Car en- 
^n la jeuneffe Romaine fe multiplie 
vîfiblemeiït tous les jours ; non que 
les pères aiment mieux les enfants , 
mais parce que le Prince aime mieux 
les Citoyens. Vous ferez des largef- 
fes , vous diftribuerez des aliments , fi 
vous le voulez : il fera toujours cel>- 
"tain que c'eft pour vous que ces en- 
fants naiffent. Je regarde comme une 
libéralité continuelle, cette abondan- 
ce extraordinaire dont vous nous fai- 
tes jouir. 

Autrefois Pompée , pour l'avoir 
wmenée dans Rome , n*acquit pas 
moins de gloire, que pour avoir aboli 
les brigues dans l'éleôîon des Magifr 
trats , purgé les mers de Pirates , 
triomphé de l'Orient & de l'Occi- 
'dent ; & il ne rendit pas ce fervice S 
la République avec plus de douceur ; 
il n'y apporta pas plus d'application ^ 
de fageffe & de foin. Aujourd'hui » Ife 
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Père de la .Patrie afTure fî bien les 
grandes routes , ouvre fi bien les 
ports, qu'il femble avoir rendu à ta 
terre Tes chemins , à la mer (ts riva- 
ges , aux rivages leurs mers ; & il réu- 
nit fi étroitement toutes les Nations 
par le commerce, que ce qui n'efl 
produit que dans un lieu , femble 
croître par-tout. Ne voyons-nous pas 
que fans rien ravir à perfonne , tout 
ce qui eft à notre ufâge fe trouve tou^ 
jours abondamment à Rome ? Car 
nous n'avons plus de ces moiflbns^ 

3ui , après avoir été arrachées à nos 
Jliés comme à des ennemis &c mal* 
gré toutes leurs plaintes , étoient des- 
tinées à périr dans des greniers. Nos 
j^Uiés s'empreiTent à nous apportef: 
tout ce que leur climat a dé plus ex- 
cellent :. & on ne voit plus que les 
fiîbfides extraordinaires les empêchent 
d'acquitter les anciens. Le Fifc acheté 
tout ce qu'il paroît acheter. De- là 
cette abondance de grains au prix 
convenu avec les Vendeurs dans les 
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enchères publiques; de- là nos mar- 
chés regorgent, & ceux des Provinces 
ne font jpoint afFamés. 

La fertile Egjrpte, qui Ce vantoîf 
de ne devoir fa fécondité, ni au Ciel, 
ni kux pluies; de trouver dans fon 
fleuve des eaux fuflSfantes pour l'en- 
graifler , étoît ordinairement fi cou- 
verte dé moiffons, qu'elle pouvoif^ 
fans crainte d'être vaincue , le difpu- 
ter aux hieilleures terres du monde. 
Une féchereffe inopinée la réduifit 
jufqu*à une ftérîlité totale. Le Nil s'é- 
toit débordé d'une manière lente &C 
foibîe. Il reflembloît encore aux plu^ 
grands fleuves; mais ce n'étoit plus 
une mer , comme xlans les autres an- 
nées, ir arriva de-là , iqu'une partie 
âes contrées qu'il avoit coutume d'in- 
nonder, furent couvertes d'une épail^ 
fe pouffiere. En vain alors l'Egypte 
voyant que ce Père de la fécondité 
avoit mis à l'abondance des borne$ 
^ufli étroites qu'à fon débordement , 
implora le Ciel , &c invoqua les Nues. 
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Car pon-feulement ce fleuve qui aim*. 
tant à fe répandre, ne s'étoit point 
élevé jufques fur les collines., qu'il 
avoit coutume d'abreuver; mais il ne 
s'étoit pas même arrêté dans les en- 
droits les plus bas, (iPoù il s'étoit prei^ 
que aulfi-tôt retiré. Ainfi ces terres, 
qui n'avoient point été aflez trem- 
pées, ne réujSirent pas mieux que les 
pliîs (eches. Cette malheureufe Pro^ 
vince,, fruftrée de fan inondation, 
c'eft-à-dirç , de fa fertilité , vous 
adreifa donc, CÉSAR , les vœux 
qu^elle avoit coutumqi d^adreffer à fon 
fleuve ; & elle ne reffentit cette ca- 
lamité , que le temps qu'il falloit pour 
vous en inftruire^ La puiffance de 
Trajin agit fi promptément , & fa 
bonté eft toujours fi attentive & fi 
prête 9 qu'à quelques difgraces que 
puiflent être esippofés les hommes de 
ion fiede» il leur fiiffit, pour être fe*» 
courus & foulages ^ qu'il connoifle 
leurs befoins* Je fouhaite à toutes les 
Nations des années abondantes^ des 
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terres fertiles: mais je ne puis m^em- 

pêcher de croire , que la fortune , 

en d^folant ainii l'Egypte, a voulu 

éprouver jufqu'ou s'étend(Ment votre 

pouvoir ôc votre vigilance. Car pen^ 

dant que vous méritez que tout fecon* 

de vos defirs,^ n*çfl:-il pas évident que 

s'il arrive quelque événement qui y 

foit contraire , c'eft un champ, que 

Ton ouvre à vos vertus , 6c une ma* 

tiere que l'on prépare à yos louanges; 

puifque la profpérité fait briller notre 

bonheur , oc l'adverfité notrç fageffe } 

On avoit cru autrefois que Rome ne 

pouvoit fubfifter, & qu'on ne pou-t 

voit y vivre, fans le tecours de TE-» 

gypte. Cette nation vaii^ &c légère 

fe vantoit de nourrir (es vainaueurs , 

& de tenir en fes mains &c dans le 

fein de fon fleuve notre fort, l'abon^» 

dance ou la âmine^'^Nous avons ren« 

du à l'Egypte fes richefiès; elif^ a re- 

priis (es bleds ; elle a remporté les 

moiffons que nous en avions tirées* 

Qu'elle apprenne ck>nc, &c qu'elle re<* 
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connaifle furlafoi de fon expé^rîencé; 
que ce font des tributs qu'elle nous 
paye 9 & non desaliments qu'elle nous 
donne ; qu^elle tfaciie qu'elle n'eâ 
point néceffiôre au peuple Romain; 
&jqu'eUe fente le befoin qu'elle a de 
lui être foumtfe. Le Nil peut, s'il le 
veut, à l'avenir fc renfermer dans fon 
lit, & y demeurer comme les autres 
fleuves t qu'importe pour Rome 9 & 
même poiu- l'Egypte ? Tout ce qui en 
peut arriver, c'eft que nos bâtiments 
partiront d'ici , chargés , pleins , tels 
qu'ils avoient coutume de revenir de- 
là ; & qu'ils reviendront vuides ici # 
tels qu'ils étoient quand ils alloient en 
Egypte. On fe fervira de la mfer d'un? 
inaniere différente : nous, demandions 
des vents favorables ^ une prompte 
navigation d'Egypte à Rome; nous 
la demanderons de Rome en Egypte* 
On durcit regarder comme un pro^ 
dige , CisAR , que laparefle du Nal , 
que la ftérilité de TEgyte n'eût cauiîé 
aucune cherté dans Rome« Vous avl^ 

porté 
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porté votre prévoyance & vos foins 
bien plu$ loin : on ne s'en eft pas 
reflenti en Egypte ; & vous avez 
ainfi fait voir que nous pouvions 
bien npuis paffer d'elle, mais qu'elle 
ne pouvoit fe paffer de nous, C*é- 
toit fait de cette Province fi fécon- 
de, fi elle eût été libre. Honteufe 
: d'une ftérilioé qui lui étbit inconnue^ 
elle ne. foufFroit ' pas moins de (a 
.hpnte que dé fa feim. Vos gêné- 
^rexkx foins ont également foulage 
VvttïG & l'autre. Les Laboureurs ne 
pouvoient ni fe lafler d'admirer leurs 
,gtenieîs .reitapJis de bleds qu'ils n'à- 
iVoilént point isipiffonnés , ni cbm^ 
Jpr6n4r« de Kqueilef contrée de TE*- 
:gjrpte cette maififen ayoit été rap* 
•portée ,> & quel autre fleuve avoir 
pu la produire ; tant votre fageffe 
avoit fu corriger la malignité de la 
terre , & foire que (i le JNil. s'étoit 
foi^ént débprdé-plua avantageufe- 
.fn^nt.poyr. ]es Egyptiens, il n'eût 
du mioiins )ain^i$ coulé plus glorieu- 
fement pour nous. D 
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Peupks de la terre , reconnoiflez 
maintenant votre bonheur , d'être 
fournis â r£mpire Romain. Nous 
avons un Prince qui difpofe de la 
fécondité ; qui la porte à fon gré 
où la conjonâure & le befoin le 
demandent ; qui ne nourrit y ne pro- 
tège pas avec moins de foin une 
nation féparée de nous par de vaftes 
mers , que il elle faifoit une tribu 
Romaine, Le Ciel lui-même ne ré- 
pand jamais»fes faveurs fi également, 
qu'il rende à la fois toutes les terres 
fertiles. Mais fi notre Empereur né 
bannit pas la ftérilité de- toutes les 
régions du monde , du moins il eh 
détourne les maux qu'elle traîne à fa 
fuite ; s'il ne donne pas à> tô^s \è$ 
pays la fertilité , du moins il leur 
en afiure tous les avantages. Il fait 
fi bien lier TOrient à l'Occident , 
par les noeods d'tine perpétuelle cot- 
cefpondance , que chaque Nation 
trouve dans iès villes ^ tbut ce que 
froduifent les diâPérents. dîmats , 
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tout ce qu'on peut fouhaiter ; & 
-qu'elles «prouvent fenfiblement com- 
bien il eft plus avantageux d'obéir 
à un feul , que de jouir d'une liberté 
ili)ette à caufer des diifisntions éter- 
nelles. Tant que les Peuples divifés 
jouifTent feuls de leurs biens , ils 
ibnt feuls à fupporter tout le poids 
Je leurs maux. Dès qu'ils font réu- 
nis j tous leurs biens , mêlés & con- 
fondus 9 font à tout le monde , & 
les maux ne tombent fur perfonne. 
Mais foit que quelque Divinité pro- 
tège l'Egypte , foit que quelquç 
Génie prénde à -fes eaux , je les con- 
jure de fe contenter de la libéralité 
-Aq notre Prince ; de vouloir bien à 
l'avenir recevoir dans leur feîn , 6c 
nourrir les grains qu^on leur confie, 
& de nous les rendre eh abondan- 
ce. Nous ne les leur demandons pas 
avec ufure ; mais nous efpérons'qu'ils 
croiront nous en être redevables; 
& que moins nous exigerons , phis 
ils fe porteront à nous dédomrii'ager 
D i j 
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d'une année ftérile 9 par une longue 
fuite d'années abondantes. 

Après avoir ainfi pourvu aux be- 
(bins des Citoyens & des Alliés , 
vous n'avez pas négligé leurs plaifirs. 
Vous avez donné un fpeâiacle , non 
pas de ceux qui peuvent nous amol- 
lir & nous efFéminer , mais de ceux 
qui font propres à nous enâaminer le 
courage , à nous familiarifer avec de 
nobles bleffures , & à nous infpirer 
le mépris de la mort même. Vous 
nous avez fait voir l'amour de la 
gloire , & Tardeur de vaincre , juf. 
ques dans l'ame des fcélérats &c des 
efclaves. Quelle magnificence , quelle 
juftice n'avez-vous pas fait éclater 
dans cette occafion ? Toujours exempt 
de partialitjé, toujours maître de vos 
pamon$5 vous avez accordé ce qu'on 
ibuhaitoit ; vous avez offert ce qu'on 
ne vous demandoit pas ; vous avez 
.même invité à le defirer. Un fpec- 
tacle a été fuivi d'un autre, & tou- 
jours dans le temps qu'on s'y atten- 
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doit le moins. Jamais vit-on plus de 
liberté dans les applaudiiTements ^ 
plus dç fureté à fe déclarer félon fon 
inclination ? A-t-on fait, comme fous, 
d'autres Empereurs , un crime à quel- 
qu'un d'avoir pris en averfion un 
Gladiateur ? Quelqu'un des Spefta- 
teurs a-t-il été donné lui-même en 
fpeôacle ? & a-t-il été affez mal- 
heureux pour expier des plaifirs fu- 
neftes par de cruels fupplices î Ty- 
ran * înfenfé , qui n'avoit nulle idée 
de la véritable grandeur, qui ramaf- 
foit dans le Cirque de quoi impu- 
ter des crimes de îeze-majefté ; qui 
s'imaginoit qu'on lui manquoit de 
refpeâ: , fi on n'a voit pas de véné-* 
ration pour de vils athlètes ; qu'on 
Finfultoit , fi* on ne leur applaudif- 
foit pas ; que parler contre eux , c'é- 
toit blafphêmer contre lui , & com- 
mettre un facrilege ; & qui enfin , 
dans le temps qu'il fe plaçoit entre 



* Oomitlcn, 
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les Dreux, fè confondoit lui-même 

avec les Gladiateurs. 

Mats vous , Cj&SAR ^ vous nou» 
avez donné un autre genre de fpec* 
lacle , au{& beau que ceux-là éidi^nt 
exécrables» Nous avons vu ta troupe 
dfes délateurs expcfée à nos yeœc 
comme une troupe de valeurs Se 
dailaflinSi^ Ces Isoftsmes îndligRes nTa* 
iKneot pas coomie les anûres tenAi 
Ums f»€SjS% dans les IblJifiodes & fiir 
les gra»» chemins : ils ièbAoA w6^ 
pandas dans les Ttibonans & jal^ 
qnes dans les Temples. Amnt fd^ 
lament^ ancnn éotnéuM en niiefe« 
Ceux <|ni avoient des en£uiis ^ & 
cens qui nVn arosent pas, coomenc 
im danger égal. Avec Tairaffice des 
Princes, ce nul ^éwit augmentée 
Vous y€m$ en êtes apperçi ; 6c 
conmie vous aviez pea aopafavant 
rétabli le calme panni les Tfoopes 
mutinées , ^vou^ avez fii lappeller la 
pus dans les liens deftmés a rendre 
la )oft]ce* Vaoi avez coapé la lacine 
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ie ce mal inteflm ; & par une fage 
févëritéy vous avez empêche que les 
loix dont la juflitce fait le fondemene 
le plus folide de Rome , ne fûflent 
employées à la détruire* Ain(i , quoi* 
qae votre fortune , de concert avec 
voue magnificence ^ nous ait fait voir, 
tantôt ce que peut la force & le 
courage dbs hommes ; lamdt ce que 
kf bites féroces ont de pkis cruel 
& de plus monftmeuj^ ; fouvent ]nf- 
qu'on peut aller fart de les ap« 
prîvoiier ; Se qu'enfin vous nous 
nyez rendu communes ces richelTes 
immenfes ^ que vos prédéceiTeurs en« 
fermoient , &c nous cachoient avec 
tant de foin ; vous ne nous avez 
offert rien de plus agréable y rien 
de plus digne de votre iîecle , que 
lorfque vous nous avez donné à 
voir du haut de Tamphithéâtre les 
Délateurs forcés de ie montrer à 
découvert & de renverfer là tête 
en arrière. Nous prenions plaiiir à 
les reconnoitre , &c à jouir de leur 
D iv 
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douleur, lorfqu'en les faifant mar- 
cher fur le fang des criminels , coYn- 
me des viâimes juftement deftinées 
à expier les alarmes & les calami- 
tés publiques , on les traînoit à des 
fupplices plus lents •& plus cruels 
que la mort. On les a jetés fur les 
premiers vaiffeaux que le hazard a 
Éait trouver ; & on les a livrés à 
la merci des tempêtes. Ceft ainfi 
qu'on leur a permis de quitter & 
de fuir des terres qu'ils avoient dé- 
folées. On a voulu que fi les vents 
& les flots en pouffoient quelqu'un 
fur des rochers, ou fur des côtes in- 
habitées , il fût réduit à fe corifumer 
dans ces défert^ affreux ; & qu'en 
y traînant une vie auffi agitée que 
malheureufe , il ne ceffât point de 
regretter la fureté dont il laiflbit jouir 
toute la terre. 

Speâade mémorable ! Une flot- 
te , chargée des Délateurs , devient 
le jouet des vents ! Elle eft forcée 
d'expofer {q% voiles à toute leur i\Jr 
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reur > & de fuivre les flots irrités 
fur tous les ëcueils où ils la jeté* 
ront ! Quel plaifir de regarder du 
port ces infâmes vaifleaux difperfés 
d'abord en le quittant ! & à la vue 
de la mer même , de rendre grâces 
au Prince , qui , fans intéreffer fa 
clémence , avoit confié la vengeance 
«les hommes aux Dieux de la merî 
C'eft alors que l'on connut parfaite- 
ment ce que peut la différence des 
temps. Les fcélérats languiffent fur 
ces mêmes rochers, où tant de gens 
de bien avoient langui autrefois ; & 
ces fun«ftes ifles qui n'avoient jamais 
été peuplées que de Sénateurs injuf- 
tement bannis, ne font plus remplies 
que de Délateurs. Mais vous ne vous 
êtes pas contenté d'en purger votre 
fiecle ; vous en avez encore affran- 
chi tous les fiecles à venir, par Une 
infinité de peines établies contre ces 
hommes déteftablés. Ils vouloient 
dépouiller les^autres de leurs biens; 
qu'ils foient dépouillés des leurs, Its 

Dv 
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prenoîent plailir à les faire përir dans 
. l'exil ; qu'ils y périffent eux mêmes. 
^Qu'ils n en foi«nt pas quittes , com- 
me auparavant, pour préfenter leur 
vifage livide, leur front d'airain , au 
fer rouge d6nt on les marquoit , &c 
dont ils fe mocquoient : mais qu'ils 
apprennent à craindre des peines pro« 
portionnées aux récompenfes qu'ils 
attendent ; que leur crainte égale 
leurs efpérances ^ & qu'ils reflentent 

Çlus de frayeurs qu'ils n'en caufoient. 
'itus , véritablement avoit pourvu 
avec beaucoup de courage à notre 
fiireté 6c à notre vengeance.; & ce 
bienfait lui avoit mérité place entre 
les Dieux : mais combien méritez* 
vous mieux cet honneur, vous qui 
avez «ajouté de nouvelles faveurs à 
celles qui lui ont fait élever des au- 
tels î Quelle difficulté n'y deviez- 
vous pas trouver, après que Nerva, 
il digne d'avoir un tel fils & un tel 
fucceffeur que vous , eût ajouté à 
l'Edit de Titus tant d'articles impor- 
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tatits , qu'on leût dit, qu'il n'avoit rien 
laifTé à faire à ceux qui le fuivroient ? 
Cependant vous avez fi fort & fî 
vtilement étendu cet Edit, qu*il fem- 
ble qu'on n*avoit fait autun^s loix 
fur ce fujet avant vous. Awoit-on 
pu V0.US remercier affez, quand vous 
auriez répandu fur nous chacune de 
ces grâces en différents temps ? Quel* 
rethercietoenis ne faut-il donc point 
vous .faire,. de nous les avoir prodi- 
guées toutes à. 1^ fois } fembhble au 
^oleil , qui ne communique point ia 
lumière à diverfes reprifcs , mais à 
tous les hommes de même climat 
dans- \t mênie infiant. 

-Qu'il eft agréable de voir le tré- 
ioT public tranquille > fans procès , 
& tel qu'il étoit avant les Déla- 
teurs ! C'çft tpàintenant que je re- 
connois pour un temple le lieu où 
ofi; le garde. J'y retrouve le Dieu 
qu'on y adore. ^ Ce n'eft plus cet 

* Le Tréfor- public jétoît daàs le Temple è" 
Saturne. D y\ 
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infâme réceptacle rempli des dépoml-^ 
les fanglantes de nos Citoyens. I( 
cft encore un lieu fur la terre » où , 
fous un bon Prince, ceux qui croient 
défendre légitimement le Fifc , trou- 
vent moins de faveur que ceux qm 
effayent de le frauder. Les loix ce« 
pendant demeurent dans toute leur 
force ; l'utilité publique ne reçoit 
aucune atteinte ; le crime n'eft point 
impuni : mais la calomnie n*eft plui 
en iûreté. Une feule chofe a été chan-* 
gée : on craignoit les Délateurs ; 
on ne craindra plus que les loix. 
Mais peut-être que vous protégez 
davantage votre tréfor particulier que 
le tréfor public \ Au contraire, vous 
le favorifez d'autant moins , que vous 
croyez avoir plus de droit fur votre 
bien , que fur celui de la Républi- 
que. On peut appeller en juftice l'A- 
gent de vos affaires , & même Tlh- 
tendant général de votre ma!fon> 
Car vous avez voulu qu'il y eût un 
(Jribunal^ où l'on pût plaider fur k$ 
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affaires qui concernent le Prince ; & 
Ce Tribunal n'eft différent des autres, 
que par la majefté de celui contre 
qui Ton plaide. Le fort donne des 
Juges au Fifc comme aux particulier^. 
Il eft permis de les r^cufer : on peut 
s'écrier qu'on ne veut point de celui- 
là , parce qu'il eft timide , & qu^I 
ne connoît pas affez le bonheur de 
fon fiecle : on peut dire que l'on 
veut bien de celui-ci , parce qu'il 
aime noblement Céfer. L'Empire & 
la liberté fubiffent mêmes loix ; & 
ce qu'on ne peut trop louer en vous , 
le Fifc eft le plus fouvent condam- 
né, le Fifc dont la caufe n'eft jamais 
mauvaife que fous un bon Prince. 
C'eft fans doute une infigne faveur 
que vous nous faites : mais une autre 
bien plus grande , c'eft que vous 
choiftffez il bien vos Intendants , que 
la plupart de vos Citoyens ne veu-» 
lent point d'autres Juges. Chacun a 
pourtant la liberté de ne les point 
choifîr. Queltjue avantage qu'il y ait 
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pour nous dans le choix que vou% 
avez fait de leurs perfonnes , vous 
ne nous en rendez point Tufage në- 
ceffaire^ Vous favez que le comble 
des bienfaits du Prince , c'e|l la 11* 
berté de n'en point ufer. 

Les hefoins de l'Empire ayoient 
forcé d'établir plufieurs impôts utiles 
au Public , mais très-onéreux aux Par- 
ticuliers. Celui du vingtième des (uc« 
ceffions *, qui paroifloit une charge 
légère pour des héritiers étrangers , 
en étoit une très-pefante pour les hé- 
ritiers du fang. On l'a donc laiffé 
fubfifter pour les uns , on l'a aboli 
pour les autres. Il étoit aifé de s'i- 
maginer que les hommes ne confen- 
tiroient qu'avec une pein^ extrême, 
ou plutôt qu'ils ne confentirpient 
point , qu'on leur enlevât quelque 
partie d'un» bien que le Sang, la 



* Cétok un Impôt qui aflujettîfToit celui qnî 
recneilloît une fucceffion , à en payer la vingtie- 
»c partie au Fifc. L'Empereur Gtatîen rabroge«# 
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Naîflance & la Famille leur donnent; 

d'un bien qu'ils n^ont jamais regardé 

comme étranger &c incertain , mais 

comme un bien propre qu'ils avoient 

toujours poiTédé, &c qu'ils dévoient 

tranfmettre un jour à leur plus pro-? 

che parent. On fuivoit cette diftinc-» 

tion» en faveur de ceux qui jouii^ 

foient pleinement dû droit des Ci*» 

toyens Romains ; mais cette excep* 

tion ne s'étendoit point .à ceux qui , 

par une loi particulière., ou par une 

grâce du Prince 9 étoiçnt devenus 

Citoyens. Us étoient traités comme 

étrangers , par rapport niême à leur 

plus proche , s'ils n'avoicnt en mê* 

me temps obtenu le privilège qu'on 

appelloit le Droit de Famille. Ainfî 

l'honneur d'être Citoyen Romain 

les mettoit au même état ^ que s'ik 

euflent été divifés, qu'ils fe fufTent 

fiais, ou qu'ils n'euflent point eu 

d'çnfants : puifque , ikns diminuer 

leUr tendrefie , il fembloit leur en 

arracher les plus précieux gages. Cer 
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pendant on en trouvoit plufieurs par- 
mi eux qui ëtoient fî épris du nom 
Romain , qu'ils croyoient ne le payer 
point trop du vingtième des fuccef- 
fions qui pouvoient leur, échoir , & 
même de la perte de toutes leurs 
alliances. Mais plus ils eftimoient un 
tel privilège , plus ils méritoîent d'en 
jouir gratuitement Votre augufte Père 
ordonna dotic , que quand les enfants 
fuccéderoient à leurs mères , & les 
mères à leurs enfants , ils ne paîe- 
roient aucun vingtième , quoiquWec 
le nom de Citoyen Romain , ils 
n^euffent pas reçu le droit de famille. 
]1 fit la même' ordonnance pour les 
fils qui fuccéderoient à leurs pères ; 
pourvu qu'ils fuffent (bus la puiflan- 
ce paternelle. Il crut qu'il y auroit 
de l'abus , de la barbarie , & même 
une efpece d'impiété, de mêler le 
nom du Publicain avec de tels noms. 
Il jugea qu'on ne pouvoit fans crime 
rompre les nœuds facrés qui unifient 
Je perc au fils, eh mettant en queh 
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que forte -entre eux le droit du Fi(c ; 
& qu'en un mot il n'y avoit point 
d'impôt affez utile à l'Etat, pour mé- 
riter qu'on rendît les pères étrangers 
à leurs enfants , & les enfants à 
leurs pères. Nerva , par cet Edit , 
fît peut-être moins qu'on ne devoît 
attendre d'un auffi bon Prince ; mais 
il ne fit pas moins qu'il rie conve- 
Tioît à un auffi bon Père. Dans le 
deffein où il ëtoit de fe donner pour 
fils le plus homme de bien de la Ré- 
publique , la tendreffe paternelle vou- 
loit que , content d'avoir effleuré 5 
eu plutôt indiqué certaines chofes à 
fon fils , il lui réfervât une très-am- 
ple matière à de nouveaux bienfaits. 
Votre libéralité a donc auflî-tôt après 
ajouté à la grâce qu*il nous avoit 
faite , la même immunité pour le 
père qui fuccédoit à fon fils, que 
celle qui avoit été accordée au fik 
qui fuccédoit à fon pçre : de peur 
que le père , dans le même moment 
qu'il ceffe de l'être , ne perdît jufqu'ià' 
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Tavantagc de l'avoir été. Il étok 
cligne de vous , CÉSAR , de ne 
pas foufFrir que Von mît des imp&ts 
fur les larmes des pères : n'efi-il pas 
)ufte que te père fuccede (tvl à fou 
£ls } & que ne trotiyant periofin^ 
qui partage avec lui ia doolem^^ S 
fse voie auffî perfonoe partager Us% 
]»em ? Fallk»t-il coDCraindre tt0 pœ, 
«pB vittit de perdre fim fik^ i ireinr 
à compte, & i î^mx an îtiAe foot 
ce qoe ùm Sàs atroir laifl!é } Ce nVft , 
Messieurs, que pour mettre daof 
fout Ion jora* le bien&st de aotre 
Frioce , qne je vous découvre com* 
Hen la raiion y a en de part. Car le 
plus grand InenCiit, fi la rsuibn n'en 
eft pas le principe , ne me paio% 
qu*ambidon , vanité , prodigalité ; en 
un mot 9 ^en moins qu'un biet^ir. 
Il convenoit donc i votre humanité 
de ibulager les chagrins d'un père , 
& de ne pas permettre qu'à la dou- 
leur de n'avoir plus de fils , on en 
ajoutât une nouvelle* C'eft bien im 
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afiéz grand malheur pour un pcre , 

que d'être le feul héritier de fon fils^ 

Que feroit'ce d'avoir un cohéritier 

que fon fils ne Itti a point donné t 

D'ailleurs , après que Nerva avoir ^ 

en &venr des ci/ants ^ afiranchi de 

rînrpèt éxx vingtième ta. focceâS^on 

des pères 9 'û âok raifofmaMe qu'en 

£ivear dies pere$ 00 en affilooKlâr anfi 

la ioccdbm dies eahoÊ^ Car pow- 

cnoi nuaxpes plw ^(^^ira poivr les 

ddcendaMs qne pootrlensancâtref} 

& poapqooi 0e fore pBtt lemouter 

lal^anx ans la jnflke qaiVm £»- 

fioit amaoues? Voosavczcmnioni^ 

ce» CisAR*» par lettandier cette 

ezceptioo 9 qui ïamuAt Hummiiiîté 

xcoréée ans pères hénàen de leurs 

eo£uits 9 an feul cas <m le fils lé 

tiouvewMt aifouvété Ions la pnuflânce 

paUemelle quand il eft mort. Vous 

avez» fi je ne me trompe» confidéfé 

que la loi de la nature tenoit les en* 

fimts dans une perpétuelle dépendan« 

ce de leufs peies ; & qu'elle n avoit 
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point entre les hommes , comme en- 
tre les bêtes , donné l'empire aux 
plus forts* 

Cétoit peu pour vous d'avoir 
exempté de l'impôt ce premier de- 
gré de parenté ; vous avez accordé 
le même privilège au fécond. Vous 
avez voulu que le frère recueillît la 
fucceffion entière de fa fœur , & la 
fœur la fucceffion de fon frère ; le 
petit-fils ou la petite -fille, les biens 
oc fon aïeul ou de fon aïeule ; & 
Faïeul ou iVieule , ceux de leur 
petit- fils ou de leur petite-fille. Vous 
avez fait la même graçe à ceux qui 
n'avoient qu'imparfaitement le droit 
de Citoyen Romain : vous leur avez 
à tous enfemble , à tous également , 
confervé les avantages qu'ils tenoient 
de la nature, & que les précédents 
Empereurs fe faifoient demander , 
bien moins pour avoir le plaifir de 
les accorder, que pour les refufer. 
Il eft aifé de comprendre combien 
il y a de grandeur & de bonté , à 
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avoir raffemblé , réuni , 8c en quel- 
que forte reffufcité ces malheureufes 
parentés, qui fembloient pour ainfi 
dire rompues, & en quelque forte 
anéanties. Quelle magnificence d'of- 
frir ce que les. autres Princes refu- 
foient ! d'accorder à tout le monde 
ce qu'auparavant perfonne n'obte- 
noit ! enfin, de s'ôter ainfi à foi- 
même tant d*occafions de paroître 
généreux ! Le Prince a cru fans 
doute qu'il y avoit de l'indignité à 
vouloir que l'on tienne d'un -homme 
ce qu'on ne doit tenir que des Dieux* 
Vous êtes frères & fœurs, aïeul & 
petit fils : que vous manque-t-il donc 
pour )ouir des droits attachés à ces 
titres, & que vous avez de vous- 
même ? Sa modération naturelle l'a 
porté à croire , qu'il n'étoit pas moins 
odieux , de donner la. fucceffion 
d'autrui , que de l'ôter. Que perfon- 
ne ne craigne donc plus d'entrer dans 
la magiftrature , ou de devenir Ci- 
toyen Romain. Cet honneur ne re« 
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tranchera plus du corps de leur fa- 
mille èeux qui l'auront obtenu. Ils 
pourront acquérir un nouvel éclat , 
îans perdre rien A^ droits que le 
fang leur donne. Enfin , le parent le 
plus éloigné^ & dans le degré même 
où l'alliance commence à s éteindre, 
participe à cette immunité : car on 
ne peut Taffujettir au vingtième , fi 
la fiicceffion qu'il a recueillie, n'ex- 
cède une certaine fomme marquée 
par TEdit <Je l'Empereur. 

La fiicceffion peu confidérable en 
eft affi-anchie : 1 héritier peut , iî la 
reconnoiffance Ty porte , employer 
tous les biens dont il hérite aux ob- 
feques ou au tombeau de Ton bien- 
faiteur. Il n'aura ni réformateur 5 m< 
furveillant. A quelque fomme que 
montent les biens de la fucceilion, 
quand il les aura employés de la 
forte , il n'aura point de recherche 
à craindre. L'impôt fe levé aujour- 
d'hui à de telles conditions , que les 
ieuls héritiers à qui il furvient des 
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îîcheffes inopinées , y peuvent être 
fujéts, La dureté de la loi fe change 
-en faveur. On fouhaite ce qu'on crai- 
gnoit : il n'y a plus d'héritier qui 
ne deCire d'être fujet au paiement 
du vingtième. L'Edit porte encore 
plus loin fa prévoyance. Il veut ique 
les héritiers des fucceffions échues 
avant qu'il fût publié , & qui n'y 
feroîent pas fii jettes à préfent , ne 
paient. rien, s'ils n'avoient pas en- 
core payé. Les Dieux , tout puif- 
fants quils font, ne peuvent remé- 
<lier au paiTé. Vous avez pourtant fu 
le faire, en remettant le vingtième 
à ceux qui ne l'auroient pas dû, s'ils 
n'euffent hérité que depuis votre Edit. 
Vous nous avez mis en quelque fop- 
te au même état , que fi nous n'a- 
vions point eu de mauvais Princes, 
Le même efprit, fi la nature l'eût 
permis , vous auroit fait rendre & la 
vie & les biens à tant d'hommes 
profcrits injuftement : & il y a bien 
paru, iorfque vous avez défendu d'e- 
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xiger rien de <e qui fe trouveroit dû 
avant votre avènement à l'Empire. 
Un autre auroit fait un crime de ce 
retardement 9 & Tauroit puni de la 
peine du double ou du quadruple : 
mais vous croyez qu'on eft égale- 
ment injufte, quand on exige ce qui 
n'eft pas dû , ou quand on fait une 
loi pour aflujettir à le payen Vous 
porterez, CÉSAR , tout le poids du 
Confulat : car quand je repaiTe dans 
.mon efprit , que vous avez aboli les 
impôts , fait aux Soldats des gratifi- 
cations confidérables, comblé le peu- 
ple de vos libéralités , banni les Dé- 
lateurs , modéré les fubfides ordinai- 
res , peu s'en faut que je ne vous 
.demande fi vous avez bien fupputé 
Jes revenus de l'Empire , & fi 1^ fru- 
galité du Prince eft d'une fi grande 
reflburce, qu'elle puiffe feule fournir 
à tant de dépenfes &c à tant de lar<- 
gefies. Comment fe peut il faire que 
plufieurs de vos prédecefieurs ^ dans 
je temps que rien n'échappoit à l^^urs 

rapines , 
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rapines , &c que rien de ce qu'ils 
avoient ravi ne ibrtoit de leurs mains , 
manquaflent de tout , comme s'ils 
n'euftent dépouillé perfonne ? &uque 
vous qui n'Âtez rien à perfonne , &c 
qui répandez à pleines mains fur tout 
le monde 9 vous ayez encore des 
fonds de xefte ? Les Princes n'ont 
jamais manqué de gens, qui foute- 
noient les droits du Fifc 9 avec hau- 
teur & avec dureté : mais quoique 
rinclinaition avide &c avare <le ces 
Princes les mît en état de fe pa(]fer 
de Maîtres , qui les éclairafTent iur 
leurs intérêts ; il eâ pourtant vrai 
que nous leur en avons fervi , &: 
qu'ik tiennent de nous-mêmes la 
plupart des çonnoiiTances dont ils 
ont abufé contre nous. Pour vous , 
inacceffible à toutes fortes d'adula- 
tions , vous êtes fourd aux confeils 
de l'avarice. Ces hommes infâmes 
demeurent donc en tepos \ ils fe tai- 
fent : & depuis ;qu'il n'y a plus, de 
Prince qui les écoute^ il n'y a plus 

Ë 
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de flatteurs. Âinfi nous vous devons 
moins encore pour l'innocence de 
vos mœurs , que pour la pureté des 
nôtres. 

Les loi:i faites fous le ConiulaC 
de Voconîus.y &c par Augufle , enri** 
chiflbient bien moins le Tréfor pu- 
blic Se le Fifc f que celles faites con«* 
tre les criminels de lefe-MajeAé^ 
le feul crime dé tous ceux à qui on 
ne pouvoit en reprocher aucun, Mai< 
vous 9 content d'une grandeur incon* 
nue aux Princes qui ne la cherchent 
que dans la rigueur de leurs loix ^ 
vous nous avez délivré de la crainte 
où elles nous tenoient. Vous avez 
rendu aux amis leur fidélité ^ au|s 
enfants leur teudrefle , aux* efolaves 
leur foioniifion. Les amis refpeâènt 
l'amitié , les enfants obéifTent , les 
efclaves £bnlent qa'ils ont des maî- 
tres» Car auîourd'hwy c'eft nous- que 
lé Prince honore de fa bienveillan-^ 
ce , & non pas nos efblave^. Le 
Père de la Patrie ne Vimagitie- point 
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tfotiVer dans l'efclave , plus de 2ele 
&r pluâ d^ foi qlre d&d5 le Citoyen. 
Pétfotifle n'a phi$ à craindre un ca- 
laitlniatettr domdlique» Vous ave» 
poUiVU à \s (ûfeté commune ; 6C 
voui rtous épargnez tous ks maux 
4'utle honteufe guefre contre nos ef- 
claves; Ceft un bieiïfait qui ne les 
engagé pas à moins de recôiinoîflran-i 
<:é que nous : fi nous fommes deve-^ 
iius ptes tfaiiquHleS, ik font deve- 
tius meilleurs. Voui ne voulez- pa< 
•qu'un vou^ en loue : mais quand ort 
^burfoit s'en difpefiffèf , rte ferait -cô 
pâ^ toujours un très-grand plâifir d'erf 
Tàppeller le fouvenîr , après avoié 
Vécu fous ce Prince qui fubôrnoit 
Itti-rténié les délaves ^ qui leur fug'-^ 
gérôit les crimes qu'ils dévoient im- 
puter k lelirs maîtrél^', & qu'il vou- 
loit faire feiVir de^ pf^textc à fèi 
c?ftiàuféi : màlhëu#d*ailfafitpl^ grandi 
qu'il ëtolt irtëVifaWe pacfr 'tous' céu« 
qiii a^ient^dès' efclaveii frftf&lable* 
«a PtifKe» 
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Il f^ut compter entre tant de bîen^ 
£gilts , que nos teftaments font libres 
& exécutés : on ne voit plus TEm- 
pereur toujours feul héritier de tout 
le monde. On ne vous voit plus ap- 
pelle à la fucceifion de perfonne^ 
par des teftaments injuftes ou feux ; 
vous ne vous prêtez point au cha« 
grin , au mauvais naturel , au reiTea* 
timent d'un teftateur,. Si quelqu'un 
vous nomme fon héritier 9 cç n'eft 
pas par haine pour un autre 9 mais 
par amour pour vous. Ceux que vous 
honorez de votre bienveillance » fe 
fouviennent de vous dans leurs tef- 
taments ; ceu^ que vous ne connoifi^ 
fez pas , vous oublient : & toute la 
différence qui fç trouve entre ce qu^ 
vous étiez & ce que vous ètts , c*eft 
qu'aujourd'hui un plus grand nombre 
4e perfonnes vous aiment y parce 
que voys en aimez vous-même ui| 
plus grand nombre. Continuez k fui^^ 
vre cette route, CisAR ; & vous 
éprouverez qu'il eft plus avantagewi 
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& plus (ûr ^ ( je rie dis pas pouf la 
réputation , mais pour l'intérêt du 
Prince) de faire fouhaiter aux Ci- 
toyens de l'avoir pour héritier, que 
de les y forcer. Votre augufte Père , 
& vous-même, vous avez répandu 
une infinité de bienfaits. Quoique 
plus d'un ingrat vous ait oublié en 
mourant, les héritiers^ de cet ingrat 
jouiffent pourtant de fes biens fans 
inquiétude ; & il ne vous en revient 
que de la gloire. Car la reconnolf- 
fànce fait plus de plaifir au bienfaic- 
téur , Tingratitude plus d'honneur. 
Mais quel Prince , avant vous , s'eft 
aVifé de préférer cette gloire aux rî- 
cheffes ? Qui d'entre eux n'a pas 
toujours continué de compter entre 
{es biens ceux qu'il nous avoit don- 
nés ? ou plutôt , les préfents de nos 
Céfars , comme ceux des Rois , n'é- 
tcJient-ils pas de véritables hameçons, 
qui , cachés fous l'appât d'un bien 
apparent , retiroient à eux tout cie 
Qu'ils touchoient? 

E iij 
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O qu'il eft avantageux' de rfzxA- 
ver à la prorpérîté qu'à travers les 
difgraces l Vous avér vécu au mi- 
lieu de flous ; vous avez reifentî 
niâmes alarmes ; vous avez couru 
mêmes dangers : c'étoit alors le fort 
commun de tous les gens de bien» 
Vous favez par expérience combien 
les mauvais Princes font en horreur 
à ceux-niêmes qui les rendent mau- 
vais. Vous n'avez pas oublié ce que 
vous defiriez, ce que vous déteftiez 
avec nous. Vous êtes Empereur > 
comme vous jugiez qu'il Iç falloit 
être y quand vous n'étiez qu'homme 
particulier. Que dis-]e ? Vous portes 
vos vertus plus loin que vous ne 
fouhaitiez qu'un autre les portât. Quel 
heureux changement î Autrefois le 
comble de nos vœux étoit d*avoir 
un Prince meilleur que le plus mé- 
chant ; & nous voîlà réduits i n'eci 
pouvoir plus foufffir à l'avOTir , s'il 
n'eft le plus vijr^ueux de tous les. 
hommes. Il ny aura donc plus pet- 
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ibnne qui voui connoiffe , & qui fs 
connoifle* lui-méine affez mal , -pour 
defirer la place que vous occupeafg 
II fera plus aifé de trouver un hom- 
me qui vous fuccede , qu-un homme 
.qui fouliaite de vous Succéder. Car 
xjui eft-ce^qui pourra fe réfoudre à 
fe charger de tous les foitrs que vous 
prenez ? Qui eft-ce qui ne tremblera 
pas , quand il faudra qu'il entre en 
comparaifon avec vous } Vous avez 
vous-même éprouvé quel fardeau 
c*eft, que de fuccéder à un bon Prin- 
ce ; quoique l'adoption feule , & 
non votre ambition , vous en eût 
chargé. Y a-t-il donc fi peu de gran- 
deur & de difficulté à imiter un Prin- 
ce , qui ne fait >point acheter la fureté 
aux dépeps de FhoHtîeur ? On peut 
maintenant vivre avec dignité , & 
vivre fans; périK Ce n'eff plus en 
vivant dans l*obfcurité qu'on pafîe 
pour habile & pour fàge : la vertu 
peut fe promette aujourd'hui les 
mêmes avantages dont elle jouifToit 
. E iv 
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dans le temps où la liberté regnok ; 
fy, les bonnes aâions otlt des ré- 
compenfes aiTurées , encore ailleurs 
que dans le fecret témoignage de la 
confcience. Vous aimez le courage 
dans les Citoyens ; & loin de vous 
appliquer à l'étouffer & à l'éteindre , 
comme faifoient les autres Princes , 
vous ne ceffez de le réveiller & de 
le rallumer, C'étoit beaucoup que la 
probité ne fût point funefte : elle efl: 
maintenant utile. C'eft elle que vous 
honorez des Emplois , des Sacerdo- 
ces , des Gouvernements ; c'eft elle 
que vous rendez floriffante ; c'eft à 
elle que vous accordez votre, eftime 
& votre bienveillance. Le prix au- 
jourd'hui propofé aux talents & aux 
vertus , les foutient & les perfeftionr 
ne : il infpire une nriême ardeur aux 
perfonnes du caradere le plus oppo- 
ifé. Car les hommes font ordinaire- 
ment bons ou méchants ^ félon l'uti- 
lité qu'ils en efper«nt. Peu de gens 
ont un naturel aifez heureux^ pour 
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Ile pas faire dépendre^ de leur inté- 
rêt leur ardeur pour la gloire , & 
leur horreur pour riîîfamie. Le refte 
des hoitirtics, lorfqu'ils voient don- 
ner à la mollefTe , au fommeil & 
à ta débauche , les récompenfes qui 
dévoient être réfervées au travail , 
à la vigilance & à la frugalité ^ ne 
fongent à les obtenir que par les 
mêmes voies qui ont réuffi aux au- 
tres : ils s'efforcent de paroître tels 
que ceux dont ils envient la fortune; 
& à force de leur vouloir reflembler, 
ils leur reffemblent. 

Vos Prédécefleurs , fï l*on eit ejr- 
cepte votre augufte Père , & peut- 
être un ou deux autres (& c*eft en 
dire trop ) 9 fe plaifoient bien plus 
à voir les Citoyens amollis par le 
vice, que tranfportés d'amour pour 
la vertu. Chacun aime naturellement 
à fe retrouver dans les autres : & ils 
étoient d'ailleurs perfuadës, que des 
gens qui n'auroient'que des inclina- 
tions ferviles , fouffriroient plus pa^- 

E V 
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tiemment Tefclavage- Ainfi , pendant 
qu*ils accabloient de toutes fortes de 
biens les perfolnnes de ce c»:aâere y 
ils prenoient grand foin , ou d'enfe- 
velir les hommes vertueux dans Toi- 
iiveté , ou de les éloigner ; &c s'iU 
permettoient quelquefois qu'ils pa^ 
ruCent , & que Ton parlât d'eux ^ 
ce n'ëtoit que pour les livrer aux 
Délateurs, & pour en faire le iujet 
d'une hiftoire tragique. Pour yous , 
vous choiiîiTez entre les plus gens 
de bien , ceux que vous honorez- 
d'une bienveillance particulière ; &: 
en vérité il eft bien jufte qu'ils foient 
aimés d'un bon Prince , après avoir 
été perfécutés par un mauvais. Com- 
me la différence qui fe trouve natu- 
rellement entre le pouvoir défpoti- 
que & le gouvememeiu légitime ne 
vous eft pas inconnue , vous n'avez 
pas de peine à comprendre , qu'it 
n'y a point d'hommes plus attachés 
à un Prince jufte , que ceux qui ab<* 
borrent les Tyrans* Ce fo« dwQ 
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les perfonnes de ce caraftere que 
vous avancez , que vous élevez , 
pour fervir de modèle , & pour ap- 
prendre à tout le monde quelle 
conduite voUs vous proprofez , quel 
genre dTîommes cft felôn votrer 
cœur. C*eft par cette raifon que vou* 
n'avez jamais voulu exercer Is cen- 
ftire, ni être chargé de rinfpeôiott 
des mœurs» Vous armez mieux nou» 
porter à la vertu par vos bienfaits , 
que par vos leçons. Auffi jet ne fai^ 
fi le Prince qui honore la pureté 
des mœurs, n'y contribue pas* da- 
vantage y que celui qui la comman- 
de. La nature nous a faits de telle 
forte y que le Prince nous plie & 
nous tourne aifément d^e tel coté 
qu'il veut , & que > pour ainfi dire y 
ri nous attire où il \m plaît. H n'jr 
a perfonne qui ne fouhaite d'en être 
aimé , d^en être approuvé ; 8c c'eft 
ce que ne peuvent fe promettre ceux 
qui ne lui reffèmblent pas. Nbu* 
éxmmes enfin y. par une longue obéifr 
E V) 
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iànce y parvenus au point , que ^ des 
mœurs d*un feul honime y dépendent 
toutes les nôtres. Mats il ne- faut pas 
croire, que nous naiâions fi corrom* 
pus , qu'il ne nous foit pas aufit libre 
d'imiter, un bon» Prince , que d'en 
imiter un mauvais. Continuez donc 9 
CÉSAR t & votre conduite, vos 
^liftions nous tiendront liea de cen- 
fure. Car la vie du Prince eft une 
cenfure continuelle. Elle nous règle , 
elle iK)us ramené , & nous fait fen* 
tir que nous avons bien moins be- 
foin de loix que d'exemples. La 
crainte enfeigne mal à bien vivre» 
Les exem plies ont beauct)up' plus» 
d*autorité : ils ne portent pas feur 
lement à la vertu ; ils prouvent 
qu'il n'eft pas impoiSble de la pra- 
tiquer. 

Quelle crainte ert effet auroît pu 
faire ce qu'a fait k feule vënëratio» 
qu'on a pour vous ? Un- de vos Pré* 
déceffeurs a obtenu des Romains, 
qu'ils fouffriffem qu'on abolît le Spec* 
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tacle des Pantomimes ; mais il n*a pu 
obtenir gue les Romains en fuffent 
contents. Pour vous , bn vous a fup- 
plié de faire ce que celui-là forçoit 
de foufFrir. On a reçu de vous com- 
me un bienfait , ce qu'on toléroit 
de lui comme une néceflîtér On ne 
vous a pas demrandé avec une ar- 
deur moins unanime , de vouloir bien 
bannir du théâtre ces hommes diffo- 
lus , que Ton en avoit fait paroître 
à obtenir de votre awgufte Père qu'il 
les rétablit^ En quoi on a montré 
une égale prudence. Il falloît rap- 
peller les Pantomimes , qu'un mau- 
vais Prince avoit bannis ^ & les 
chaâer, après les avoir rappelles* 
Car lorftju'un fcélérat fait une ac- 
tion louatble , c'eft toujours une fage 
précaution , que de foire fentir qu'on^ 
en condamne l'auteur, quoique Fac- 
tion foit approuvée. On a donc vu 
ce même peuple , qui avoit autrefois 
applaudi à un Empereur Comédien,^ 
déteâer jufques dans le Pantpmime|^ 
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cet art honteux & ces talents ittSt^ 
gnes de notre fiecle. D'où il eft aifé 
de conclure » que le caraârere du 
Prince règle les mœurs même du 
vulgaire ; puifqu'il peut s'élever yuf- 
qu'à la plus pure vertu , fi le Prince 
s*y élevé le premier. JoutfTez, Ci:sAR, 
de la gloire dont vous couvre une 
telle fagefle , qui nous fait compter 
aujourd'hui entre les règlements (alu- 
taires , ce qu'on appetloit autrefois 
une loi dure & une violence. Ceux 
qui avoient befoin qu'on réprimât 
leurs défordres ont été leurs propres 
Cenfeurs , & fe font réformés. Auffi 
perfonne ne fe. plaint- il de vôtre fé- 
vérité» quotqu^il foit libre ;à tout le 
inonde de le faire. Il eft vrai que 
ks Pj^uples ne murmurent jamab 
moins contre aucun Prince , que 
contre celui qui ïeur en laiffe plus 
de liberté. Mais xe qu^il y a de par- 
ticuUer à votre fiecle , c'eft qu'il n'y 
? point de genre d'hommes qui ne 
îpient également contenta* i^es bans» 
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ibnt comblés d'honneufs ; & ( ce qui 
fait toiite la tranquillité de TËtat ) 
les méchants ne caufent & ne ref- 
ièntent aucunes alarmes. Vous re* 
médiex aux abus ; mais il faut qur 
ceux-là- même qui les commettent^ 
vous en prient : &c ceux qui vous- 
jont l'obligation de devenir vertueux ^ 
irous ont encore celle de ne paroître 
point y avoir été forcës.^ 

Que dirons -nous de la conduite 
& des mœurs de cette jeunefTe > 
que vous faites élever à vos dépens \ 
Quelle confidération ne marquez* 
vous pas pour les Profeffeurs ea 
Eloquence ) Quels égards pour les 
Phijofophes ? N*avez-vous pas feit 
revivre à Rome lies Belles - Lettres Y 
Ne les y avez- vous pas rappellécs 
de l'exil; où les tenoit la barbarie 
du fiecle précédent , fous un Prince 
qui les regardoit comme les «nne* 
mies déclarées de tous les vices qu'il 
£e reprochoit ; .& qui reléguait les^ 
Içieacj^s ^ plus ^«cD^re ppur U délir; 
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vrcr du refpeft qu'elles lui împrî- 
moienc y que pour fatîsfaire à ta 
haine qu'il leur jportoit ? Mais vous, 
vous les nourriffez dans votre fein; 
vous le^ avez fous les yeux ; vous pre- 
nez plaifir à en entendre pafrler : car 
elles ne prefcrivent point de devoirs 
que vous ne rempliffiez ; & vous 
ks aime:? autant qu'elles vous hono- 
rent. Eft-il quelque Savant, qui i 
après avoir donné à toutes vos ver- 
tus les éloges qu'elles méritent, ne 
fe récrie particulièrement fur la fe- 
cilité qu'il y a de vous aborder ? 
Avant que vous & Nerva fiiffiez par- 
venus à l'Empire , le Palais du Prince 
étoit une fortereffe inacceffible. Il 
avoir eu véritablement aflez de gran- 
deur d'ame pour faire graver le titre 
de Palais Public fur le frontifpice 
de ce Palais : mais il l'eût fait inu- 
tilement , s'il n'eût pas adopté un 
homme qui pût y habiter comme en 
public. Que cette infcription s'accor^ 
de bieh avec vos moeurs i Se qu'il 



igitizedby Google 



DE TrAJAN. U^ 

eft difficile de croire qu'un autre Tait 
ordonnée , quand on voit tout ce que 
'VOUS faites ! Quels Tribunaux , quek 
Temples , font plus ouverts ? Le 
Capitole , ce lieu où votre adoption 
a été confacrée , n'eft point plus ac- 
cei&ble , n'a point une entrée plus 
facile & plus libre à tout le mondei 
On n'a plus d'obftacles à franchir , 
plus d'affronts à effuyer fucceffive- 
ment. Enfin il ne faut plus paffer à 
travers mille barrières , ni craindre 
d'en trouver encore d'autres , d'où 
Ton foit honteufement repouffé. Le 
calme règne au milieu de votre Pa-^ 
lais y mais plus encore auprès de 
vous ; & on y trouve par -tout un 
fi profond filence , & tant de tran-^ 
quillité , qu'on ne peut en fortir fans 
en rapporter dans les maifons les 
plus petites , des exemples d'ordre 
& de modeftie. 

Vous-même , avec quelle bonté 
ne recevez-vous pas , n'attendez-vous 
pas tout le motide \ Peut on com-^ 
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prendre que 9 charge de tous les 
foins de l'Empire, vous ayez tant 
de temps à nous donner ? Nous n'al- 
lons donc plus , comme autrefois , 
faire notre cour , avec un vifage ou 
la frayeur eft peinte : nous n^ al- 
lons plus comme des gens que Ton 
traîne au fupplice , & qui craignent 
qu'on ne leur fafle un crime capital 
de leur retardement. Nous y allons 
quand il nous plaît , & toujours avec 
joie & avec confiance. Quoique furs 
d'être bien reçus par le Prince , nous 
pouvons croire qu'un devoir plus 
preiTant nous diipenfe de nous ren- 
dre auprès de lui. Vous prévenez 
toujours nos excufes ; &c vous nous 
épargnez le foin d'en chercher. Car 
yous êtes bien perliiadé que perfon- 
ne ne fe refufe volontairement la fa- 
tîsfaftion de voqs voir ; & vous vous 
montrez d'autant plus familièrement, 
& plus long -temps, que vous êtes 
plus fûr^u plaifîr que nous y pre- 
nons. Auffi ne voit-on pas, qu'après 
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Jsro\3S avw rendu nos premiers reC- 
;pe^s 9 nous ne fohgions qu^à fuir ;. 
&c (pie vQtrç Palais fe change tout* 
à'-coup €n une affreufe folitude. It 
nous eft libre de demeurer, de nou*. 
.arrêter dans ce même Palais , que la 
terreur environnoit autrefois , lorfquç: 
ce monftre cruel en avoit fait foa 
antre , où tantôt il s'enfermoit pour 
iiicer le fang^ de (es proches , & d'où 
tantôt il s'élançoit pour fe raffafîer 
du carnage des plus grands hommes 
-de la République. LTiorreur & Té,- 
pouvante en gardoient les portes : 
&L il n'y avoit pas moins à trembler^ 
^our ceux à qui l'entrée étoit per^ 
.mife, que pour ceux à qui elle étoît 
•fefufée. On ne pouvoit le rencon- 
trer-, le regarder fans être faifi de 
frayeur ; ^arrogance paroifloit fur fo» 
front , la fureur éclatoit dans fes yeux^ 
une pâleur mortelle étoit répandue 
fur tout fon corps , l'impudence fe 
confondoit fur fon vifage avec la rou- 
i;eur. Perfonne n'ofoit lui adrefler U 
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parole. Toujours confiné dans les té- 
nèbres & dans la retraite , il n*en 
fortoit que pour dëfoler Rome. 

Cependant dans ces mêmes lieux ^ 
où îl fe promettoît tant de fïjretë, 
il enferma avec lui la conjuration , 
& le Dieu vengeur des crimes. La 
peine qui leur eft deftinëe a écarté 
les gardes , ou les a forcés ; & à 
travers tant d'obftacles & tant de dé- 
tours , elle a pénétré avec autant de 
facilité , que fi toute» les avenues 
euffent été libres , & toutes les por- 
tes ouvertes. Alors ont tout- à- coup 
difparu fa divinité , {t% réduits ob- 
fcurs , dont feul il connoiffoit l'en- 
trée ; ces cruels afyles, où fon ar- 
rogance , fa cruauté , fa haine pour 
le genre humain, la crainte dont il 
ëtoit tourmenté , Pobligeoient à fe 
réfugier. O combien trouve-ton plus 
de fureté dans ce Palais , aujourcFhui 
que l'amour feul & non la terreur le 
gardent, que la foule des Citoyens 
& non la folitude .& les barrières le 
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^léfendent ! L'expérience nous ap- 
prend donc que la plus fidelle garde 
<lu Prince. , c'eft Tinnocence de fa vie* 
Une Citadelle , un Retranchement 
q^i ne Te force jamais « c'eft de n'en 
avoir aucun befoin. En vain celiu, 
qui ne veut pas fe fûre aimer , fe. 
fera craindre ; les armes dont il me- 
nace invitent à s'en fervir contre lui. 
Vous voit -on cpntent de paffer feu4 
liment avec nous le temps des affala 
rjes ? Ne fommesnous pas au milieu, 
de vos-divertiiTements r Ne les par* 
tageons-nous pas ? Ne mangez -vous 
pas en public ôf avec nous ? NV 
trouvons -nous pas le même plainr 
que vous ? N'aimez-vous pas à. nous 
adreffer la parole & à nous répon- 
dre ? Et lorfque votre frugalité vour 
droit vous faire abréger le repas , 
votre bonté pour nous ne vous obli- 
ge -t- elle pas à le prolonger ? Car 
vous ne venez point » après vfovt 
mangé en particulier, vous préfenterj 
à Yolre table | en. homme ^ui ne 
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Vy pfopofe que de regarder & de 
<:enfurer les convives. On ne vous 
voit point , après aVoîr pris la pté- 
.caution de vous raflafier en fecret, 
jeter plutôt' qu'offrir à dès gcftis à 
jeun, (ks mets auxquels vous dé- 
daignez vous-même de toucher ; & 
plein de Timpatience de courir vous 
replonger dans la crapule d'une dé- 
Jbauché clandeffine , vt)tii ne ftippor* 
fez pas avec peine la durée d'Un re- 
|>as , ou l'orgueil fait jouef Un perfon- 
iikgé & contraint. Atrffi ce n'eft lîi la 
^Magnificence de votre vdMTfelle , ni 
l'ordonnance de vos feftins , que 
iious admifons^ ; niais la douceur 
& les- charmes d*une aimàBlé con- 
verfatîon , où l'ennui n'éhtfe point , 
.& où la candeur 6r la liberté font 
toujours accompagnées de tous les 
affrénrents de la bienféance. Car ce 
n^ft plus le temps , où les myfte- 
tes d'une fuperftition étrangère & 
4ine bouflbnnefie indécente obfé- 
àorient là table du Plince« La pôli- 
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teffe , Fenjoiienient & de favîintes 
differtations , leur ont fuccédé. Delà 
vient que vous dormez peu , & que 
vous donnez le moins de temps qu'il 
vous eft poffible , à tout ce qui peut 
vous tenir féparé de nous. 

Mais pendant que vous nous faites^ 
tant de part de vos biens, avec quelle 
liberté nous laiflez-vous jouir des 
nôtres ? Vous ne chaflTez pas de leurs 
héritages les anciens poffefleurs , pour 
enfermer dans vos jardins les* étangs , 
les lacs, & même les forêts entie* 
XQ^ : lés fontaines , les rivières & les 
mers ne font plus réfervées pour être 
le fpeôacle d'un feul homme. Céfar 
voit des biens dont il n a point la 
propriété ; & fon domaine eft au^ 
jourd'hui moins étendu que fort Em- 
pire. N'employez- vous pas aux be-^ 
foins de l'Etat une partie de vos ri- 
éheiTés particulières , & que vos 
prédécefleuf^ ne gàrdoieilt que pour 
empêcher les autres dW jodir ? lieî 
grandes maifens font remisier par de 
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grands hommes ; &c on ne les volt 
plus» ou occupées par un malheu- 
leux efclave , ou détruites faute d'ê- 
tre habitées. Nous avons de toutes 
parts devant les yeux des bâtiments 
magnifiques , qui , après avoir été 
rétablis » ont repris tout ce qu'ils 
avoient autrefois d'agrémen^ , & en 
ont encore reçu de nouveauj^C'eft un 
grand bienfait d'empêcher que les 
û)mptueux édifices ne tombent en 
ruine , de les faire habiter & entre- 
tenir : & il y a bien autant de 
grandeur à les garantir de la deftruc- 
tion , qu'à les avoir élevés. Ces édi- 
âces , tout infenfîbles & inanimés 
qu*ils font , paroiffent fentir leur état, 
çc fe réjouir de ce -qu'on les entre- 
tient avec foin 5 de ce qu'ils font ha- 
bités 9 & de ce qu'enfin ils appar- 
tiennent à un maître qui les connoit. 
Oalit dans des affiches publiques la 
lifte prodigieufe de tou| ce que Cëfar 
expofe en vente ; &: on ne peut y 
jeter les yeux , fans détefter rayarice 

du 
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dù malheureux 5 qui» au milieu de 
tant de biens fUperflus , ne ceifoit 
point d'en ddirer de nouveaux. Le 
Prince alors faifoit un crime capital 
d'une maifon commode & d'une 
terre agréable : mais Trajan aujour- 
d'hui cherche des maîtres à ces mè" 
xsits maifons ; il les en met en po^ 
ieifiofl : il nous permet d'acheter , 
d'habiter ces lieux qui faifoient au- 
trefois les jardins d*un grand Empe* 
teur*, &C qui n'ont été poffédés de- 
puis que par les Céfars. Telle eft (a 
bonté y telle eft la félicité du fiecle, 
<|ue le Prince nous croit digne de 
poiléder ce que poiTédoient les Em- 
pereurs 9 &c que nous pouvons en 
paroître dignes fans avoir rien à 
craindre. C/eft peu de permettre à 
vos citoyens d'acheter ce qui leur 

glaît ; vous leur donnez encore lii- 
éralement ce qu'il y a de plus 
beau : &c perfuadé que rien n'eil 
plus à vous que ce que vous tenez 
de ceux que vous^ aimiez , vou& 

F 
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prenez plaiiir à nous enrichir it 
ce que votre adoption ou des tei* 
taments particuliers vous ont ac« 
quis. 

Vous êtes auffi retenu fur les en- 
treprifes âe nouveaux édifices , gu'at- 
tentif à ^entretenir les anciens. Les 
itiaifons des particuliers font en (a* 
<reté : elles ne' reçoivent plus de fo- 
"couffespar Ife poids des prodigieu* 
fes ntaffes "de pierre que Ton iraitf- 
yorte , '& les Temples n'en '{otk 
plus ébranWs. Vous croyez avoir 
ttoujours affez & même trop ; ôc 
après avoir fuccrfdë à tm Prince trè§* 
Tnodefte , vous trouve* encore à r«^ 
^trancirçr fiir ce qu-il vous a laiflK 
comme nécéffaire. P'aiUeurs, 'Nec- 
•va dérojjoit ^'fon ufage ce que k 
fortune , qui Tavoit élevé à FEtn- 
?pire, lui donnoit rvous dérobez aii 
vAtre ce que vous avez hérité de 
votre père. Mais x|uelle magnificen- 
ce ne montrez - Vous pas dans Iqs 
^ouvrages publics ? ' Qntl goût dàtw 
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les fiortiques tap^ vm>s £iites conf* 
trutre ? <^u^le diligence ininiîe à 
Sevex des TegpçJes ? N« femble-^ 
t-il pas iqu'au-^iea de les avoir en<p 
4iet«ment bâtis ^ <»n s'ait &ic qu'y 
jnettse la dermere main ? Qu^ ^^ 
^il de plus merveilteux tpexe vafic 
Cirque ; dont la beaudé ie dUpntc 
aux plus ruped^ssiBaifon^des Dtei»^ 
Qu'y a-t-il de plus digne de rece^ 
-voir un peuple vatncpeur de toiis 
les autres ? Les fpeêbades les plus 
.extraordinaires ie font moins que k 
iieu d'où on ks voit« Mais ce. qui 
len paroîtra plus étonnant ^ c^tû v^ne 
ainîformité /de ^aces qui fen^leot 
confondre le Prince aivec 'ks Ci»- 
•toyens« De ^quelque c6té qu'on les 
:tegarde y rien ne les dMtingue ^ 
•ame égalité parfeite ycegnc partout: 
•Oéfar ny en a aucune 9 ni plus éle^ 
.vée 9 ni plus -^vanoée • ni qui lui 
/oit pUis particubece ^ue les:4peébr 
•clés mêmes. ;Les 'Roniaîos pouvroot 

'donc 910VLS i»ok.aiifi Jibnemenc Mt 

F»» 
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vdtfs les voyez. Il leur fera permis 
de contempler 9 non la loge fermée 
du Prince y mais le Prince lui-mê- 
me 9 aifis au milieu du peuple , du 
peuple pour qui vous avez fait cons- 
truire cinq mille places de plus qu'il 
n*avoit : car vos libéralités l'ont ac- 
cru ; &c vous l'avez engagé a s'ac<- 
croître encore davantage fur la foi 
de vos bienfaits. 

Si quelque autre Empereur nous eut 
fait la moindre de ces faveurs 9 il y 
a long -temps que fa ftatue d'or ou 
d'ivoire 9 ornée d'une couronne de 
rayons 9 auroit place fur les autels 
au milieu de nos Dieux , & qu'il 
n'y auroit point pour lui de vifti- 
mes , ni trop grandes , ni trop au^ 
guftes. Pour vous , on ne vous voit 
entrer dans les Temples que pour 
prier & pour adorer ; & vous te- 
nez à honneur que vos ftatues , 
comme pour veiller à leur garde , 
en occupent les avenues & les por- 
tes. Ainfi les Dieux confervent toa? 
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te leur prééminence fur les hoiA- 
xnes , parce que vous vous abftenez 
d'ufurper la gloire des Dieux. Auffi 
ne voyons-nous dans le veftibule du 
Temple de Jupiter, qu'une ou deux 
de vos ftatues, encore ne font^elles 
que de bronze. Mais peu aupara- 
vant on ne pouvoit approcher du 
Temple , y monter, y entrer, fans 
être ébloui de l'éclat des ftatues d'or 
& d'argent qui repréfentoient le 
Prince 6c qui brilloient de toutes 
parts ; ou plutôt , fans être indigné 
ce voir que cette profanation fouiU 
loit lès images de» Dieux immor- 
tels , eh les confondant avec celles 
d'un Prince inceftueux. Mais vos fta- 
tues , quoiqu'elles ne foient que de 
bronze, quoiqu'elles ne foient qu'en 
petit nombre, dureront auffi long- 
temps que le Temple : au-lieu que 
leurs ftatues d'or , & qui font in- 
nombrables , n'ont (èrvi que de vic- 
times à la haine publique, lorlqu'on 
eut le plaifîr de les renverfer &c de 
F îij 
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les fhettre en pîeeei. On était ravi 
dk fouler aux pieds ces orgueillei»» 
fts têtes ; on roinpoit ces ilatues; 
on les briibit avec, d'autant d'ardeur ^ 
i|ue fî chaque coup e(it dô (dkt une 
plate j & verfer le fat^ du: medbea-^ 
reux qu'elles repréiêntoient. Il n'y eut 
perfonne affez maître d\ine }oîe fi 
long- temps attendue » pour s'enqid- 
cber de jouir des débris de ces fia? 
tues 9 comme cFuné efpece de vei> 
Ipeance ; & pour ne pas trouver du 
contentement i (avoir que fe (eut 
allok détruire tout ce qui avoit ett* 
core quelque rapport à ces moi^ 
très, &e alloit Êi'n*e fervur i rùfag^e 
& au ptaifir des hommes » ce qui 
avoh été fi tong^ temps l'ob}et de 
leur horreur. Ce même refpeâ que 
vous aver. pour les Dieux , n'a pa 
vous pennettre de recevoir nos ao* 
tions de grâces dans votre Palsûs Se 
en ^éfence de votre Génie tuté^ 
laire. Vous avec voulu que ce Sk 
dans le Tempk de Xupiter y po-ûub» 
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M tfsiû i^va^itf^m 4^ lui foui tout 
les bi«m. dpm nom, jouiiToi^, &C 
tous c^n que vous bqw faites^ puiC 
qq'il novsi 1^ a to^ don»«& ^n vom 
doanant à nous« QmoUq. diiFér^nc^ 
cks tempS! ! Autriofois on ar^étoit: fut 
la.TOUtq Uf»t fa^m. ^* vi^timtBs c|m 
rpi^ €on4ui(qî% aiu C«^»tcl^ i & on 
1(3S Qol&voit pour t^s^ iounoler à Cf 
Prince cmel y qui ne fe Cfoyoic point 
^0ei: adoré » n Pqi]l ne faifpit cour 
Iqf deysint fes fUtu^^s le, fapg de| 
viâitne%,. en auffi: grai>4e. aboiid^nç^ 
que. (on naturel féroce hit; f^ifoii rér 
pandre celui àe^, homniefri . 
- Tout: ce. çi^ yt viôîis: ^ dire # 
M^ssiEV^S » ^ tout ce que j^ 
pourrai y ajouter. dan$ lai fiu.tt » n'a 
pour objet q»e: 4^. MQU«r 9iPntr^ 
)ufques o^9. depuis. Iptigrtmnp»;^ la 
corruption de% mœ«is:^. noA Prii^ 
ces ét<Mt;r panmiuft ; ê(: combiem 
TEmpereuff y a remis d^rnioceneew 
D'ailleurs la comparaifon met les 
louanges, dans un plus beau )0U^ 
T iv 
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Ceft même la première oblîgatîorf 
que la reconnoifTance impofe à des 
Citoyens zélés pour an Prince ver- 
tueux 9 que de ne point pardonner 
à ceux d'un caraâere oppofé. Car le 
bon Prince n'eft point aimé parfais 
tement ^ fi le mauvais Prince n'eft 
détefté. Ajoutons que le plus grand 
mérite de notre Empereur, c'eft que 
fous Ton Empire, on peut mpuné» 
ment fe déchaîner contre les £m-» 
pereurs indignes. Notre douleur nous 
à-t-elle permis d'oublier que Néron 
a eu encore depuis peu des ven- 
geurs ? Peut- on douter , que quî 
venge hr mort d*im tel Pf ince , ne 
fouffirira pas qu'on en cenfure la vie ^ 
eu qu'on en blefle la réputation , &C 
qu'il ne manquera jamais de s'appl^ 
quer tout ce qu'en dira d\m Prince 
tfàx lut reflfemble. Je crois donc ^ 
CésAR , que par vos bîenéiîts vous 
égalez feul tout ce que nous avons 
eu de bons Empereurs ; mats que 
vous en furpaflez la plupart^ par U 
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liberté que vous nous laiflez de nous 
venger fur la mémoire des mauvais; 
&c de faire entendre par leur exem- 
-ple à ceux qui pourroient le deve- 
nir un jour , qu'il n'y a ni temps*, 
ni lieu , qui puifle mettre en repos 
•les mânes des mauvais Princes 9 6c 
les garantir des imprécations de la 
poftérité. Ne craignons* donc point ^ 
Mes SI EUR s 9 de nous abandon* 
tner trop &c aux tranfports de notre 
)ote préfente , &c aux mouvements 
d'une douleur excitée par le fou ver- 
nir' de nos maux pafTés*. On ne peut 
trop faire l'un & l'autre fous un bon 
Prince. Que nos entretiens domeH^ 
tiques 9 que nos entretiens ordinai- 
res 9 que nos aâions de grâces foient 
remplies de ces fentiments ; &.fou- 
venons* nous fans ceffe 9 qu'on ne 
lope jamais mieux le Prince vivant, 
4]ue lorfqu'on blâme plus librement 
«ceux de .fes prédéceiTeurs qui l'ont 
mérité. Car lorfqoe la poftérité fe 
ctait ûur le mauvais Prince , elle ao» 

F y 
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cufe celui qui ggoavernt de hai rd^ 

&inbler. 

Que reAoie-îi à imaginer à là flat- 
terie y après avoôr m£té ks loitanr 
.ges des Empereurs, dam les fpec^ 
tacies ^ dans les débauches , dans^ 
les &rces q«ie ^ottoieitt lesPaitto- 
ttiimes^ & fùSqiUt dans ces bonèeti-^ 
,h%' danfes ^ qu'ib accomps^inomst 
de pofhires & de . dnafons fi în* 
âmes ? QueUe mdigfiké d^entendre 
en même temps le ConCfxï dans lir 
Sënaf, & te BonâToa fiir IeThéltre> 
prononcer Tëioge de l^Empereur f 
Vous 2^et àéfcndrx à de tels pmn^ 
-de proËmer ^rotve non^ : tous asvev 
abandonne le fornde votre gtbire a»K 
Mufcs iages y,&c à nfi& éteeneUes An^ 
sales ;: &c ¥oœ seez rqeté cof 
adidiations. au£E paâageres qjie boci^ 
teufes. Que dis* je ? Nos Tiiéaire» 
feront fouvenîr de yoiis^. avec d'atK 
tsmt plus de vénératioi» , ^e les 
.Comédieiss .de votre tcsnps . auront 
-éé jghs se^câtteiuiL Jl ^eaiaink 
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hif^ comment! pontriQi^^ 94us ad^ 
tBÏr^vt w vouj k v^pm ^^ vouf 
f^it^f 4^ ces l^nange^ » naiss ^ 
{(^mmM i^9i^«mé9 à Voiia voir» 
«^ Be ^^eeevok q«'ei> pvt\^ » ou 
iouvtnt relufef tont-à^feil Wt Kour 
l^çws qii« mm y0U9 ^ertajMS ^ 
A^parava^ 09 nè^ pQuvoi^ tfaher 
4^9 le Sétm d'ufift adBiT^ de h 
fAus peti# importance , fa« cem 
qui opinoâeitf Qfe ft^esil oUigéstd'emr 
plo^yer pref<{iie tout leur ^icoiur» i 
louer le Prince* On. ne aM^ faifoit 
âéUl>éfer que fur la nëceffitë d'aagt 
inefrter U nomlKe dest <îbdîateiirsi^ 
^iiiilîtvor des Collèges d'Amfi|fi& 1 
fit co«nme fi ks fronH^et de ItE^B^ 
f^e t^em été recules , tantôt noixl 
élevieîiis des Arcs de (rtotniphe d'ooe 
telle haufem ^ que bi ki&ripûom 
^e Tan y graYOt t étoient plus ële*^ 
vée» ^e le fekf des Temples ; Se 
tàmlèt nous domuons b iiqm des 
Céfars à (rfufieurs de nos mois. Us 
lalfMffi^eol ;, ^ somme s'îk l^i^ 
F vj 
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fent mënté , Us s'en rëjouiflbîenfw 
Mais aujoHrd'htii, qur d'entre nous» 
oubliant le fu^ec de b délibération » 
confiime le temps de dife Ton avis» 
k louer le Prince ? Ce courage que 
nous avons repris, c'i^ à- vod-e feu- 
le modération que nous le devons;.. 
Nous^ ne Êsiifons que vous obéir » 
quand nous nous âflfemblons^ au Se» 
«at , non plus pour fairit affaut de 
flatterie> mais pour nous efforcer à 
Fenvi de remplir tous les devoirs 
de la' juftice. Grâces ^ votre fincë^ 
cité 9 ce que vous n^arquez vouloir» 
sous croyons que vous le voulez ;; 
ce- que vous témoignez vous déplais 
ce, nous croyons qu'ils vous déplaît^ 
Nous commençons , nous fimfibns. 
aos avis dan» le Sénat, par oà fous 
«n. autre Prince il n'eût été (Qfe nt 
de commencer ni de finir. D^autres. 
ont pu refufèr quelques>uns des hon<f 
neurs qui heur étoient déférés :: mais 
aucun ^ a^nt'vons> n'à^ montré afles 
de grandeur d!ame^ pour peiftadei 
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Wil n*avoit pas voulu qu'on les lui 

décernât. Ce que je regarde donc 

comme le plus grand de tous les 

éloges 9 c*eft que votre nom n^eft 

pas grav^ fiir le mar&re ou fur lac 

pierre , maïs qu'il eft confervé dans 

les monuments éternels de la gtoire» 

On dira dans tous les fiecles ^ 

qu'il y a eu un Prince comblé de 

vertus: y à qui les hommes de foi» 

temps ne décernèrent que des faon^ 

neurs médiocres , & à qui fouvent 

ils n'en décernèrent aucuns. En effer^ 

fi nous voulons le difputer à ceux 

qur nous ont précédés » nous ferons 

Êicilement vaincus. La politique inr 

vente plus beureufement que la fran*» 

cliiie ^ la fervitude que b Uberté , la 

crainte que Famoun D'ailleurs , après 

que la èatterie a depuis long-temps 

épuiié tout ce qu'on pouvoit imaw 

glner de nouveaux honneurs y quel 

autre phis grand nous refie-t-il i vous 

oârir , que dWcr ne point parler 

de vous l Avouez^le t & quelq^qr 
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fois il e({ échappé à notre 2qI< â^ 
tompre le fitence ^ & à votre mo^ 
^ftte de céder i notre emprefier 
fnent» entre les homieiirs que noù$ 
vous avonst ilécemé^ ^ e'avev^^vem 
pu toujours accepté les «Moindres $ 
fOVKT ne laifler dotfter à peffoimi 
que » puUbue voua ne ééàdigniez 
pas les médiocres , ce nVtoât ni pat 
dégoût , ni par orgueil 9 que yf9m 
feftiiiies les plus grands ? En ii(èr 
de la forte 9 Cis^R» eft beaucoup 
plus glorieux que de les rejeter 
fou^ Il y* a une forte de vanité i 
ies refuftr tous : il n'7 a que de le 
snodeftîe à choiilr lea ntotns écla^ 
<ant$. Un û fage tempérament efl 
égiikmenr avantageitx il à nons H 
9» Txé6» pubtic ^ dont rm» ave» 
tniAm de ménager les fonds ( vous 
qui , lorfqnMs (ont diâipés ^ ne ^ 
iFea ppint len. remplace* par le Imq 
A^s ifinocerits. On vous drefle donc 
des ftatuèfi , comme on ea drefl&it 
mups^ à. ces ittufioea Romains^ 9Û 
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avoietit rendu quelque fignalé fet- 
vice à la Patrie.. CeHes de Trajav 
ibnc de la même matière ^e ceUe^ 
d«s Brutus &t des CamîUes : auffi 
la raîibn qut les a fait élever n'eK-^ 
elle pas différente. lU chaâerent au- 
trefois les Rois de Rome » &c Un 
irepouâereiit biea loin de fet mur# 
un eaneiaî viâorîeux prêt à y ei>> 
trer r Trajan en ékngne la tyrwh 
nie » il nous défend contre tous le^ 
JDAIUK que l'eichvage traîne à fa (uite^ 
&c il ne fe tient à la première pla«^ 
ce , que pouf empêcher cju'un m^ 
fre pe Toccupe. Vne fagefle fi prcK 
fonde » quand je la confidere » me 
Uài Gomprendi^e ^ue fiotis ne devons 
pas tant nous étOBnec « £ vous re«» 
}etex ^ 01^ fi vous tettipérea ces honr 
nçurs communs $( périfiabl^s. Voq» 
iaveï q|ie ce qui lait la véritable 
g]k>UFe &x f rin^e ^ la re^id ^^erndle * i 
6c qu^ c'f ft làieulemei?t4>ù iV>n troiK 
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ve des honneurs qui ne craignent 
ni le feu , ni le temps , ni Tenvie 
des fuccefleurs. Il n'eft point d'Arcs 
de-triomphe, de Statues, d'Autels» 
de Temples même qui ne périirent> 
& qui enfin ne foient oubliés. Si le 
temps les épargne, la poftérité fou* 
vent les néglige , ou les condamne* 
Mais celui qui a le courage de mé* 
•prifer l'ambition , & de mettre un 
frein à une puiflance accoutumée à 
n'en point avoir , s'attire une véné- 
ration , que la révolution des fiecles 
ne ceiïe point d'accroître ; & il n'eft 
jamais tant loué , quQ de ceux qui 
peuvent le plus s'en difpenfer. Le 
Prince ne doit donc pas defirer que 
ia Renommée parle éternellement 
de lui ; malgré lui elle en parlera: 
mais il doit fouhaiter qu'elle ne ceffe 
jamais d'en parler bien, C'eft ce 
que le mérite & la vertu donnent 
teuls j & ce qu'on ne peut fe pro- 
\inettre des -images & des fiatues. Ijt 
ne Êtut pas même croire <}ue Ja &« 
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gûre du Prince fe grave & fe con* 
ferve mieux fur For & Ar l'argent^ 
que clans le cœur des honmies. Si 
nous avions été dans cette erreur, 
vous nous en auriez défabufés ; vous 
dont l*aîr noble , les traits pleins de 
douceur , le port majeftueuz fe re- 
préfentent toujours à nous , auffi 
vivement que lorfque que vous êtes 
préfent à nos yeux. 

Je ne doute pas. Messieurs,^ 
que vous ne vous foyez apperçus 
dès le commencement de mon aif« 
cours , que je ne cboifis pas les ac« 
tions du Prince : car ce n'eft pas 
mon deflfein de les louer, mais de 
le louer lui-même. Il échappe quel- 
quefois de louables avions à un 
mauvais Prince ; mais nul autre qu'Hun 
bon Prince ne mérite d'être loué; 
Âuffi» CiSAR, ce qui vous Êiit le 
plus d'honneur dans les aâîons de 
grâces qu'on vous rend , c'eft que 
ceux qui vous les rendent n'ont rien 
à cacher ^ rien à omettre» Qu'^ 
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zrtA\ dans Totre mamere de. gpo» 
verner qu il fallût ou toucher lége« 
«ement , ou paiTer (bus fitence ? 
Quel moment , quel inftant de vo- 
Ire vie n'eft pas marqué par quel- 
^ue bienfait, & n'eft pas digne dé 
louanges ? Ne vive^-vous pa» de 
telle forte ^ que votre éloge le plut 
l^au ce fera votre hiftoire la plu» 
fidelle ? Ceft ce qui fait que mon 
difcours eftdéja immenfe, quoique 
je n'aye parlé que des deux pre* 
mieres années de votre Empire. Il 
iemble que je me fois fort étendu 
£ir votre modeftie : cependant que 
ne m'en reftet-il point encore, à dire? 
Vous reçûtes votre fécond Confu"* 
lat I parce que celui qui étoit tout- 
i*la-k)i$ & votre Empereur &Cr vo* 
tre Père , vous le déférott Maïs 
après que les Dieux vous eureuC 
tendu m^tre ^ vous » &c eurent 
temis^ en vos; feules mams la fouve-» 
raine puiffance , vous refofàtes nn 
troiileme Confiilat y que vous, pou- 
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^iiez fi dignement remplk. S'il y a 

de la granîdeur à re&fer les Dign>^ 

tés , combien y en a*t-il davantage 

à les re&ler quand, la gloire doit 

les fuivre ? Qu'admhrer Le ptus , ou 

de votre conduite dan» le Confulat 

que vous aver rentpUy. ou de vo« 

tre modeftie dans le refus du Cot^> 

fulat qui vous a été déféré ? Voi» 

n'avez, pas exercé le Confulat dans 

le. doux loiiir de la Ville , & dans 

le feîn de ta paix ^ noaîs au milieu 

des Nations barbares* Tek on voyott 

nos anciens Romains quitter les or^ 

nements Confutaires, pour prendre 

les marques du Qénéralat ,. & fuivre 

la viâoire dans des terres incon- 

nues, O qu*il étoit honorable pour 

TEmpire , qu'il, étoit glorieux pour 

vous 9. de voir nos Alliés vous dcf» 

mander )uftice dans leur Patrie ! 

Qu!il étoit agréable de: revoir , après 

tant de fiecles , le Conful affis fur 

un tribunal de gasaon 9 également 

emvironaé d!étendarts 9 . de piquai 
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& de faifceaux ! Quel refpeô n^m* 
primoient pas à celui qui préfidott^ 
les habits différents , les langues di« 
verfes des peuples qui reclamoient 
fon autorité , & des harangues dont 
la plupart avoient befoin d'interprè- 
tes ! Rien de plus magnifique , rien 
de plus grand que de juger les Ci- 
toyens au milieu de Rome tran- 
quille : que fera -ce de prononcer 
fur les différents des ennemis au 
milieu des vailes pays que l'on a 
Subjugués ? de paroitre paiiîble &C 
fans inquiétude fur leurs rives mena- 
çantes ) de méprifer leurs vains fré- 
miffements ? de leur infpirer la ter- 
reur qu'ils croyoient nous donner ? 
& de les contenir autant par l'é- 
iquité des jugements » que par la 
force des armes î Ce n'étoit donc 
pas à vos images qu'ils portoîênt 
les hommages dus à l'Empereur, C'é- 
toit à vous-même qu'ils les adref- 
foient ; & ce nom , que les autres 
n'acquéroient que pour avoir domté 
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les ennemis , vous Taviez mérité. 
pour les avoir méprifés. C'eft ainiî 
que vous avez exercé le Confulat. 
Mais le refus que vous en avez 
fait depuis , ne vous a pas été 
moins glorieux. Vous l'avez refufé 
dans le temps de votre avènement 
à l'Empire 9 comme fi vous -euifiez 
été déjà comblé & raflafié de di« 
gnités. Les autres Empereurs en 
utoient bien autrement : leur pre- 
mier foin , lorfqu'ils y parvenoient, 
c'étoit d'ôter le Confulat deftiné à 
un autre , ôc de le prendre pour 
eux. Quelques-uns en ont été fi ja- 
loux, que même fur la fin de leur 
Empire , ils n'ont pas héfité à fe 
mettre à la place d'un Conful qu'ils 
avoient fait , & qui avoit prefque 
achevé fon temps. Cette même di^ 
gnité que les Empereurs , ou nouf 
vellçment parvenus à l'Empire , bu 
prêts à le quitter , défirent avec 
tant de paffion , qu'ils l'arrachent à 
jceux qui la ppfledent^ vous la ce; 
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ëez à d'autres pendant qu'elle ctt Va- 
cante. Quoi donc \ eût^it ^të odieux 
<le voir Trajan , ou remplir u» troi- 
fieme Ooiiiulat , ou en exercer un 
premier depuis qu^il étoit Prince ? 
Car quoique tous fuffiex déjà Em- 
pereur 9 quand vous avez été iût 
Confiii pour ta feconde fois 9 un au- 
tre partageoit l'Empire avec vous; 
6c on ne peut de ce iêcond Confu- 
lat 9 tirer d'autre exemple que de 
foumiflion. Oui , C £ s ar y Roine 
qui a vu des Citoyens ConAils pour 
la cinquième , ou pour la (ixieme 
fois ; )e ne parle pas de ceux que 
la violence ou le tumulte «mt faits , 
lorfque k liberté pouffmt les der- 
niers foupws , je parle de ceux qû-on 
îalloit chercher dans leurs retraites 
ruftiques 9 pour les élever à cette 
place ; «ette mônie Rome vous .a 
vu étant Empereur , refufer le Con- 
fiât par modeftie. Combien en mon* 
trez-vous plus que les Papirius & les 
^Quintius 9 vous qui le^difuraz c^and 
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vous êtes Empereur , Céfar & Père 
de la Patrie ? Mais la République 
les appelloit k cet rhanneur : & la 
Républi<)«ie ne tous aot^eUe pas 
preflë de Paccoprer ? h^ êèmi ne 
vous en aH-il pas iiipplié ) Le Con« 
fulat lui-niâme 9 cpi devoit recevoir 
de vous un ncHivel ëclat , ne vous 
y invicoît^il pas ? 

Je me garderai bien'^de v^mk pro« 

poier l'exemple de wt bomme ^*» 

qui 9 par une longue fuite de Con*- 

iulats , a^oit fi bien confondu les 

temps, que d'un grand nombre d^an- 

nées y il n'en ^avoit fait en (quelque 

forte qu'une feule» le ne pnétends 

vous comparer cfik ceux qui noer* 

tainemei^t ne fe ^nt pas fair^ Conr 

fuis lorlqu'ils Tortt été. Nous «avvons 

dans le Sénat an Coniul ** pouÉr 

la troifieme lois» dans le temps que 

* Ditmitien , qui'fut CooCul dix-Tept fois en 
^QÎûte ans de fuite. 

*» Vif ^miiis ibyfiM» 
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vous refufiez untroifieme Confulat 
Nos vœux unanimes exigeoîeot-îls 
Crop de votre modeftie, quand ils 
vous demandoient de vouloir bien 
^tre autaitt de fois ConfuI , que IV 
voit ëié un Sénateur ? vous à qui 
elle ne devoit pas pernnettre un tel 
refus 9 quand vous n'euffiez été 

Suliomme privé ? Car enfin le ûls 
'un homme ConiUlaire, & qui avoic 
triomphé 9 s'éleve-til donc fi {ortj 
cuand il eft fsût Condil ? Ne lui 
cloit-on pas ces honneurs ? Ne le 
doit -on pas à fa feule naiflance ? 
Mais vous vouliez qu'il fût permis 
à des particuliers de coniàcrer le 
commencement de Tannée , d*iB(cri' 
Te leur nom dans les hues qu'ils ou- 
Sfrent^ Se que ce nous fût un gage 
afiuré du retour de la 4iberté , de 
voir un autre ConfuI que Céfar. 
Ainii fut marquée la première an- 
née où Rome s'eft vue libre , après 
que les Rois en eurent été chailes : 
malheureux que i'sunbition dévoroit; 

qui, 

I 
I 
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<|aî étoient toujours Confuls , com- 
me ils etoient toujours Princes. Si 
pourtant ce n'ëtoit chagrin & mali^ 
gne envie ^ plutôt qu'ambition ^ de 
vpuloir prendre pour foi (èul tous les 
temps , tous les honneurs ; & de ne 
céder la pourpre aux autres y qu'après 
en avoir enlevé le premier luftre.Ma]S 
que devons-nous admirer le plus en 
vous y ou de la grandeur d'ame i 
ou de la modeAie > ou de la bonté ï 
Quelle grandeur d'ame ne faut-il pas 
pour seloigner d'un honneur tou- 
jours fi vivement defiré ? quelle 
modeftie pour le céder ? quelle bon* 
té pour prendre tant de plaifir à en 
jouir dans les autres ? 

Mais il éft temps que vous ac« 
ceptiez le .Confulat, pour lui impri- 
mer plus de * majefté. Le refufër 
trop fouvent pourroit être fufpefti 
& donner lieu à des interprétations 
malignes. On pourroit dire que vous 
le croiriez au-defibus de vous. Nous 
ibmmes tous perfu^dés que vous ne 

G 
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l'avez refufé , que par la haute id^e 
que vous vous en bâtes. Mais vous 
ne le periiiaâerez poiiH aux autres , 
â vous ne l'acceptez quelçiefois* 
Quand Yoes^ ne vouiez point fouè 
fi-ir qu!oni vous érige des^ arcs de 
inompbe» f de» tK>phée» » eu des 
fiatues^ il faut le pardonner à vo- 
tre fliodeâie t car enfin ces honneurs 
ne {à rapportent ^'à vous. Mais 
aujourd'hui ce que nous vous de* 
mandons^, c^eft d'énfeigner aux Prin^ 
ces qui viemEronc smrès veu», à re* 
noncer i la moltem- ; ^ interrom^ 
pre quekpefois^ le aovrs de leurs 
plaiârs*;^ à kvérMf^ pour qïK^es 
moments du dbmx fommeit oà leur 
bonheur Iss^ pl^ngô ; à fe revêtir 
de la pourpre , qmn^ îh ne* veulent 
pas en kûfTer jouir *les^ autres ; al 
s'affieoir à une» pla«0 qti\h ont fou* 
haité (^occuper ; enfin- , à- être ce 
qu^ik ont vouh» paroitre 9 & à ne 
vQubiv pas ^re ConTufe , feulçment 
pour r^vim été«r le fais que vtn» 
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zyiet exercé: qn Tepond Confiilat. 
Ceâr une raiâMii dont vous, pouvez 
iBOus; fervif aupi^ des. années ^^ des 
PiKmnces; y & des. autres Peuples ; 
nais non. contre nous. Nous avons 
oui dire ^e vous aviez parfaitement 
rempli: tous les devoirs; d'un bon 
Conidil ; mais nous nie* l'avons 
qu?oui dire. On dit que perfbnnç 
ne porta jamais plus^ loin la juftic^ , 
rkumanité , la mod^énaiion ; mais 
c eft 1» Renommée qui le publie : 
n'eft-il pas juile quit nous en jugions 
une fois par ilous-^mâmes ^ & que 
nou» ne é)yons pas toujoui:s r^ëduiis 
à l'dft evoire* )* N'aurons -nous joui 
des ili&uceurs de votre Confuiat qu'é- 
loignés^ cfe vOu9 ? SoMifl^z qge nous 
éprouvions & ce (ècond Conifuli^t 
w^ ri43nr diminué de voere modeftie^. 
Six mois fuffifeni pour ishanger les 
moeurs des^hoitmids $ combien moins 
en fattt-it pouif coi^Myipre eelles dies 
RftncëS^ ï \» Phikifophesf nous ap^- 
prennent 9 que ^ p^flede parfait^* 
Gij 
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ment une vertu ^ les poflede toutes r 
mais nous fouhaiterions de connoî^- 
tre par expérience^ fi c'eft auflî ht 
même chofe d'être un digne Con« 
fui & ua digne Empereur. Car ou<i 
tre qu'il eft très -difficile d'allier en 
une feide perfonne deux puifTances 
fuprêmes 9 c'eA que d'ailleurs l'une 
paroît affez difFérente de l'autre ; 
puifque l'Empereur ne doit point 
reffembler au Confiil. Je crois mê- 
me entrevoir , que la principale rair 
fon qui vous engagea à ne point 
accepter le Confulat l'année der- 
nière, ce fut, qu'obligé d'être éloi- 
gné de Rome , vous n'auriez pu 
l'exercer. Mais aujourd'hui que les 
vœux publics vous y ont rappelle, 
que pourriez-vous faire de plus pro- 
pre à juftifier l'empreffement que 
nous avions de jouir de tant de ra« 
res qualités que nous admirons en 
vous ? C'eft peu que vous veniez 
au Sénat , fi vous ne le convoquez; 
que vous y aififtiez , fi vous n']^ 
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préfidez ; que vous entendiez les 
avis ; fi vous ne les recueillez pa** 
Voulez -vous rendre à cet augufte 
Tribunal des Gonfuls toute fon an* 
cienne niajefté ? daignez y monter. 
■Voulez-vous que les Magiftrats s'at*- 
tirent du refpeft ; que les loix re- 
prennent leur autorité ; que les Ora- 
teurs foient plus retenus ? exercez 
•vous-même le Confulat. II ne faut 
point vous le diffimuler : le mêm^ 
intérêt que la République auroit, (î 
vous étiez homme privé, que vous 
•ne fuffiez pas feulement Sénateur-, 
mais que vous fuâiez Conful ; elle 
Ta maintenant 9 que vous foyez Con- 
ful & Empereur tout enfemble; En- 
• fin la modeftie du Prince vaincue 
par tant & de fi puiffantes raifons, 
•après un long & opiniâtre combat, 
-s'eft rendue. Mais comment s'eflr-clie 
riendue ? Ce n*a pas été pour s'a- 
baifier jufqu'aux particuliers ; mais 
pour élever les particuliers jufqu'à 
lui. Il a accepté im troifieme Con^ 
G iij 
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fulat 9 pour «en pouvoir dossier un 

troi(Î€me à quelqu'un. 11 favoit que 

h. bienféance ne permettoit pas aux 

-Sénateurs d'être trois fois Confuls , 

£ lui -môme il ne i'avoit été autant 

•de fois. Cet honneur , qui n'étoit 

autrefois accordé par les Princes que 

-rarement, & à ceux-là ièulement 

<fai les avoient ièrvis dans des guer- 

<res importantes 9 Se qui avoîent par*- 

^fagé leurs dangers : vous avez eu 

le courage de le déférer véritable- 

^ment à des hommes extraordinaires-» 

& qui vous avoient rendu de .grands 

Services ; maïs qui ne ^ous les 

-avoient rendus que dans la paix« 'Il 

^ft vrai » CésAR » qu^ils avoient iî- 

^nalé leur zèle & leur fidélité Ipour 

vous : mais où eft le Prince qui 

entre Tes devoirs compte la recon« 

HoiiTance , ou qui aime les perfon* 

nés à qui il en doit ?iPour V^ous^^ 

CÉSAR <, ^otts avouez vos dettes », 

& vous le^ .acquittes, i^uahd ^vous 

accordez le Confulat à quelqu'un 
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pour la troifieme fois , tous ne vous 
imaginez |>as «voir &it ime aAioa 
<iigne .d'im grand i^iônce , maïs feu* 
lement d'un ami Vqni n'eft pas ingratt 
On peut ^dire méttit qu'en mcîfiiram 
votre tecoimoiâiinoe 4vaCFe fortune ^ 
la grandeur de^ ^éoompenfes que 
vous donnez .9 ^dianfle *d» fervices^ 
qui d'euxmnémes étoieirt médiocres. 
Car vaoits fadltes croire que vous 
avez reçu autant que vous rendez. 
Comment vous remercieridignenient 
de t2Btt M /berntés >? ^ ce ti^eft en 
(bubaitant 9 qne Von :mnt toujours 
autant à vous ^fervir , que vous ai* 
mez à le reconnoître : & que les 
Romains puif&nt étemeUement dou* 
ter , s'il lenr eft plus mile de Tece>* 
voir de voies des i>ien&its ^ que de 
vous nendre ndes ifervices. 

Je ^v33us a\(oiie , que tiuand ]e 
vous voyois prendreTavis d un hom- 
me dëngné Confiil pour la troilie- 
me fois y ayant à vos côtés un Col- 
lègue qui exer<joit un troifieme Con>- 
G iv 
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fulat, je m'tmagînois être au mHteti 
de Tancien Sénat de «Rome. Que 
ces deux hommes me paroi{!bienc 
élevés l &c que vous me paroîffiez 
au-defTus d^eux ! Il eft naturel que 
comme les corps les plus grands 
femblent décroître ^ quand on les 
voit auprès d'autres qui les furpaA 
fent ; de même les dignités les plus 
fublimes , quand on les compare à 
yotre fupréme puîflance , s'abaiflènt ; 
&c que plus on les approche de vo- 
tre Tang, plus elle perdent de leur 
éclat. Cependant quoique vous 
n'ayez pu , félon vos deilrs , égaler 
à vous ces illuftres perfonnages , 
vous les avez pourtant élevés û haut, 
u'ils paroifToient autant au-defTus 
es autres , que vous étiez au-deffus 
d'eux. Si dans la même année que 
vous avez été Conful , vous n'aviez 
déféré un troifîeme Confulat qu'à 
un feul homme » il y auroit tou;- 
)ours beaucoup de grandeur à l'a- 
voir fait. Car fi c'eft le fouveraiû 
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bonheur , que de pouvoir faire tout 
le bien qu'oa veut ; c'efl: le com- 
ble de la 'magnanimité, que vouloir 
Élire tout le bien qu'on peut. Celui 
qui a mérité . pour la troifieme fois 
cette fuprême Magiftrature , eft vé- 
ritablement digne ' de beaucoup de 
louanges ; mais combien en eft plus 
digne celui de qui il Ta obtenue ? 
On ne mérite point un tel honneur 
fans avoir de grandes vertus ; mais 
on rie le donne point aux autres ^ 
fans en avoir foi «même encore de 
plus grandes. Que fera -ce donc, 
d'avoir pu honorer deux hommes 
enfemble de ce troifieme Confulat , 
& d'avoir fti vous les donner tous 
deux pour collègues dans la même 
année ? Car on ne peut en. douter: 
le principal motif qui vous ait en- 
• gagé à prolonger votre Confulat , 
a été que ' vous pufHez embraffer 
légalement le Confulat de tous les 
>djeux-, & être Collègue de l'un, 
iquand Tautrç fertiroit de charge» Us 

G v 



Digitizedby Google 



154 PANÈGYniflUE 
avoient tous deux été depuis pea 
Confuls fous votre augufte Père ; 
Se c'étoit moins que de Fétre fous 
vous. Les faifceaux qu'ils ne ve- 
noient que de quitter., paroiflbîeat 
encore préfents à leurs yeux. A pei- 
ne avoient -ils ceiTé d entendre le 
cri des Liâeurs qui les précédoîent 
'& qui écartoient le peuple , \otC-^ 

?u*ils font de nouveau remis «fur )e 
Vibunal , & revêtus de la pourpre. 
Ainfi autrefois lorfque l'enaemi ét<Mt 
proche , &c que la République en 
danger demandoit un homme , à 
qui les charges euflent donné de 
l'expérience , on ne rendoit pas le 
Confulat aux mêmes hommes: mais 
on rendoit les mêmes hommes au 
Confulat. Vous aimez il fort à feice 
des grâces y que le péril émineftt 
n'a i>as rendu les Romains plus in* 
génieux'pour fe défendre, que vo- 
tre initlination vous l'a rendu pour 
.faire plaiiiT. Ces deux illuftres per* 
ibnndges ne faifoient ^e^de ^tmr 
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les e^mements Confiilaîres , vous 
voulez qu'ils les reprennent ; ils ne 
Ji^enaîent que de Tenvoyer leurs Lic- 
teurs ^9 vous ordonnez qu'ils les rap- 
ipellent ; les compliments des amis 
•iùr leur dernier Confulat n'ëtoient 
•pas encore finis , vous fouhaitez 
qu'ils recommencent* Se peut-il que 
«tant de hottéé tombe dans l'ame 
dW mortel ? Un àomme a-t-il 
donc ie pouvoir de 'faire aitifi 'rè- 
■mître ou :reffufciter Ha joie ? Peut-îl 
Élire que des occaffons de cotnplp- 
ments fe iiiccedent »dé fi près , & 
•fe pecpétuent de la 'forte ; & qu?en- 
•fin 'im iCbnlutat ne *ùàt fépaté de 
•lautie, qrfautant dé temps qu'il en 
é Élllu 'pour le finir î? :Puiffio^vou« 
-en ufer toujours 'de ia 'forte *! puif- 
lent votre grand ccBurA vtïtre for- 
tume me Te îfaffer jamais'! puiffiez»» 
jvous faire beaucoup de -perfonne» 
trois fois Ccmfiils!! & 'pulfle-t-il at^ 
tiiier qu'après ïtvôir ôitxre jufte *on^ 
.iisttrJ& m tcès^giandmombre^ fl «à 
G v| 
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refte encore un plus grand qui te 
mérite l 

Telle eft la nature des grâces ac- 
cordées à des fiijets dignes / <]u'ii^ 
a'en ont pas plus de joie que ceux 
.qui leur reffemblent. C*eft ce que 
Fon a pu reconnoître particuHere- 
mem dans le Confulat de ces deux 
honlmes illuftres. La pafttce qui leur 
a été faite , n'a pas* été (entie- par 
une ,' partie du Sénat feulement , 
mais par tout le Sénat entier ; fie 
fi vivement , qu'il n'y a eu aucun 
Sénateur qui n'en ait été auffi tott- 
xhé , que s'il avoit lur-même do»- 
né ou reçu cet honneur» Car ce fo- 
rent ces deux hommes mêmes que 
le Sénat choifît les premiers , lori^ 
qu'il fi^ obligé de nommer quel- 
ques-uns àe% plus gens de bien , 
J^xxx réformer les dépetrfes de l'E- 
tat.; & ce font les iiripoiîtants fer- 
,viçes qu'ils ont irdndus dans e^nt 
vconimiâîon , qui leur , ont fi yvi^èf 
jtc^mént acquis l'eftime de CéÊur* 
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K^avons - nous pas plus d'une fai$ 
éprouvé 9 que la faveur du Sénat 
eft toujours avantageufe ou nuifible 
-auprès du Prince ? N*avons*^noui 
pas remarqué encore depuis peu', 
que c'étoit un crime que de lui don- 
ner fujet de croire y qu'on étoit ap- 
prouvé & chéri de cette augufte 
Compagnie ? U haiiToit ceux que 
nous ainâons , &: nous haîffiotts 
ceux qfu'il aimoit. Aujourd'hui le Prin- 
ce & ie Sénat aiment à l'envi le plus 
.digne : ils Te le propofent l'un à 
l'autre avec un égal empreiTement ; 
.ils s'çnj rapportent au : témoignage 
l'un de iraûtre :i& 're^^i «ft la 
plus infaillible marque d'une unicm 
parfaite 9 nos afFeâions. concourent 
pour les mêmes perfonnes. Vous potF 
3rez donc , MESSIEURS , vous déolarcr 
ouvertement^ aimer avec confiance; 
:iL ne s'agît plus de cacher votfè 
lamour , «de peur qu'il ne foit fur* 
ilefte 9 ou de diffiniuler .votre haf- 
«ne^ de peur qpi'elle. ne &it: asrantf» 
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^eufè. Cé&r approuve ce que vous 
•approuviez ; •Cë&r'Coadamne ce que 
vous condamnez y^xéitnts^ abfents^ 
il vous fiiic l'honneur de -vous conr 
/îilcer. n a fait Confnis pour la tror- 
iieme fois ceux que vous aviez:ëlas4 
ëc en les £iifànt , il a gardé Tordre 
^e vous aviez fuivi*. 'Mats (bk que 
«Céfat n'aime rien tint cpe les pei^ 
ibnnes iqoi font>chefes au Sënat i 
Soit qu'il leur (donne la préférence 
iiir d'autres qn^d aiirte davantage^» 
cela doit voos'flatter'iégalement. La 
^eiUef& peut fe promettre às%, ré* 
compenfes ;;k jeuneiTe , *ie' propos 
ier des modèles ;:les f jeunes gens 
cuvent alStduement ^ ^Is peuvent 
jàns péril xahiveir les hommes illu^ 
-très. 'Plus on Vattache a ceux que 
4e . Sénat - honore -, plus, bn ' sfavance 
^dans les. -bonnes ^aces du Prince* 
dll crok que Tattactentent- qu'ont a 
•pour eux fe rtoume *en jvénéraiwm 
•pour loi *; -& jU rne^trmiveroit'nulle 
-glcne à être {dus (grand ique <oui^ 
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les autres, fi ceuxau^deiTus defquels 
il eft, n^étoient eux-mêmes de très- 
grands hommes» Paigitez, CâSAR,^ 
tenir tou^our^ la même conduite » 
jugez des hommes par leur réputa- 
tion ; i>'é<:out6^, ne regardez qu'elle; 
&c ne faites point ^d'attent]on à des 
diicoufs Secrets > à des bruits incer- 
tgiins, j^amâis plus xkngereux pour 
-personne, que pourceaux qui veulent 
•bien [iv prétôrrcrreille. U efi bien 
plus fôr dVjouterfpv^U' public qu'aux 
particuliers i les particuliers peuvent 
.tromper , ou être trompés eux-mê- 
mes : maisijamaîsiperibnne'n'^ trom-^ 
<pé tout te A&onde >; jamsûs tout le 
•monde i^vtrontpé personne. 

Je reviens à votife-GonAilat ; mais 
Fbrdre veut quie ie^pàrle d'abord de 
cetqui l'a pfëcédé. Vous ^vez bien 
"voulu ^flifter à yaiTemblée où l'on 
YOUs^a élu 9 .& >y affifter ^a»s l'ha- 
bit de ic^ux -qui afpipent aux Çbar^ 
[ÇiSi, ou pktût de ^eiux qui s^rpirent 
bjdQite:|^rà>rîfi;to<>rtsâitév> Sji; ^ 
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dotiner des exemples dignes d'être 
éternellement fuivis pas les bom 
'Princes , admirés par les mauvais* 
'Le Peuple Romain vous a vu dans 
ce lieu, où il exerçoit autrefois fe 
puiffance* Vous avez été préfent aux 
'prières publiques qui fe font avant 
î'Eleftion ; & vous avez patiem- 
ment eiTuyé toute la longueur de 
la cérémonie ancienne , que vous 
avez ainii tirée du mépris où elle 
étoit tombée. En un mot, on voUs 
a fait Conful*, comme vous nous le 
•feites vous-mêmes. Qui de vos Pré- 
'décefleurs a rendu cet honneur aU 
Coniulat ou au Peuple î Les uns 
accablés de fommeil , & chargés de 
'mets mal digérés dont ils s'écoient 
remplis la veille, n'attei)doient-iïs 
pas tranquillement qu'on vînt leur 
annoncer qu'ils étoient Confuls } 
"Les autres^, qui ne pouvoient dor- 
imiT, vèiUoiem ;.mais ce rt'étoit que 
pour cortàerfer dans leur lit l'aflkffi- 
^at, OH Texil des ConfuU qiêMei*) 
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qui leur en apportoîent la nouvelle. 
O malheureufe ambition ! que tu con- 
nois mal la véritable grandeur ! Mëpri* 
fer un honneur que tu recherches ! 
rechercher un honneur que tu mé- 
prifes ! voir de Tes jardins le lieu où 
fe tient l'affemblée , & s*en abfen- 
ter 5 comme fi le Rhin & le Danube 
en féparoient ! ëtoit-ce donc un cha- 
grin pour ces indignes Princes , que 
d'obtenir les fufFrages pour le Con- 
fulat ? Et contents d'avoir comman- 
dé qu'on le leur déférât , envioient- 
ils à une Ville libre, jufques à quel- 
ques vaines apparences de liberté i 
Enfin pouvoient-ils fe réfoudre à fe 
cacher, & à s'éloigner de l'affem-* 
blée publique , comme s'il y eût 
été queftion , non de leur décerner 
le Confulat , maïs de leur ôter l'Em- 
pire ? C'étoit l'opinion de ces Mai* 
très orgueilleux. Ils croyoient cefler 
d'être Princes , s'ils paroiffoient Sé- 
nateurs pour quelques moments : ou 
plutôt , avouons-le , la plupart s'ér 
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caitoient de ^ces lieux 9 moins par 
orgueil x{ue par crainte. Auroient*ils 1 
bien o£é , pendant que leur conf- I 
cience -leur reprochoit des ânceftes } 
& les plus honteufes débaruches , 
profaner les Aufpices ., & fouiller 
par leur infime préfence ce champ 
confacré à Mars ? Us n'avoient pas 
encore porté Je mépris des Dieux 
&c des hommes fî loin , qu'ils puf* 
£ent fe réfoudre à foutenir dai^ un 
fi grand jour leur préfence &c leurs 
regards. Votre piété ic rinnocence 
de vos mœurs vous ont perTuadé 
au contraire , que vous deviez iatis- 
faire aux devoirs de la Religion » & 
que vous pouviez vous expofer au 
§ugement'des hommes. Ceux qui ont 
mérité le Gonfulat 9 l'ont mérité 
avant que de l'obtenir ; vous , Ces ar , 
vous le méritez encore 9 par la ma« 
niere avec laquelle vous voulez bien 
le recevoir. 

La céfémonie paroiiToit finie par 
«apport au Prince » & le peuple 
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ccrmtiTençoicià^^ébfanler pour fe xe- 
tirer,, lorfque l'oniot furpris de vom 
voir approcher du Tribunal où le 
Conûil -étoit affis, & vous préfen- 
ter à lui pour prêter entre (es mains 
le ierment, dont la formule n^avoit 
/jamais été connue aux autres Prin* 
ces , que lorfqu'ils le recevoient. 
Voyez combien il étoit important 
que vous ne refufaffiez pas le Con?- 
fulat ! Si vous i'euiHez refufé , au* 
riofïS'^nouS'pu nous imaginer que vous 
'euffiez^^té capable d^ine telle magna- 
nimité ? Je ne puis., Mf^i-Ë^URS^ 
revenir <le mon étonnement : je me 
demande y(i j< ai 'bien vU» fi j'ai bien 
•entendur; & }e ne fais encore fi j'en 
dois «croire vçié% yeUx & mes oreil- 
les. Quoi î KEnipereur ! quoi., Cé- 
far Augufte '! quoi , le fouverain 
'Pontife eft debout ^devant le Gon- 
ful I Pendant que le Princîe eftdatl& 
•cette ipodure y le Conful deoieure 
affis , fans fe troubler , fans s'éton* 
ner^ & comme fi cela fe iût tQi»* 
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jours fait de la forte ! Le ConfuI , 
'fur fon fîege , difte au Prince le fer- 
ment ; & le Prince jure ; il pro- 
nonce ; il articule diftinftement tou- 
tes les paroles confacrées , pour dé- 
vouer fa perfônne & fa maifon à 
la colère des Dieux j s'il manque à 
'its engagements. Que vos fuccef- 
'feurs aient le courage de fuivre un 
tel exemple , ou qu'ils ne l'aient 
pas, votre gloire. César , fera tou- 
jours égale. Peut-on vanter affez là 
'modeftie qui vous a fait ohferver à 
l'entrée de votre troifieme Confulat, 
tout ce que vous aviez obfervé dans 
le premier ? qui vous a fait fuivre 
*étant Empereur les coutumes que 
vous aviez fuivies n'étant que par- 
•ticulier ? & fubir étant Souverain la 
•même loi que vous aviez fubie dans 
ie temps que vous en aviez un ? 
Pour moi je ne fais ce que je dois 
-admirer davantage ; ou que vous 
•ayez pu, pour une fi grainde adion, 
•vous paffet d'exemple ; ou , qu'é- 
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tant Empereur, vous ayez pu vous, 
afferyir à répéter une formulei 

Un femWable refpeA pour les an-, 

ciennes loix vous y a aiiujetti^ dans' 

le lieu deftiné à les ftiire obferver* 

Vous vous y êtes fournis, quoiqu*el-' 

les n'euffent point été faites pour le' 

Prince ; mais vous ne voulez pas 

avoir plus de privilège que nous : 

& de-là vient que nous ne croyons 

pas que vous en puiffiez jamais avoir 

trop. J'apprends donc aujourd'hui ^ 

que le Prince n'eft pas au-deffus des 

loix ; mais que les loix font au- 

defTus du Prince. Céfar Conful n'a 

pas plus de droit que les autres Con- 

fuls. 11 jure l'obfervation des loix Sl 

1^ face des Dieux attentifs : car à 

qui donnent-ils plus d'attention qu'à 

CéÙLT } il la jure en préfence de 

ceux qui doivent un jour faire le 

même ferment ; enfin il la jure à 

perfuadé d'ailleurs , que perfonne 

ne doit plus religieufement obfer- 

ver fos ferments 9 que celui à qui 
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avoient tenu le même langage , & 
on ne les avoit point crus. On avoit 
devant les yeux les fréquents nau- 
frages de ceux , qui après s^être en- 
gagés fur la foi d'un calme trom- 
peur , avoient été accueillis par une 
tempête imprévue. Et quelle mer 
n'eft point plus (ure que les bonnes 
grâces de ces Princes ^ fi inconilants 
Ec fi artificieux , que leurs menaces 
étoient moins à craindre que leurs 
careffes ? Pour vous , nous vous fui- 
vons ; nous courons avec confiance 
&c avec joie où vous nous appeliez* 
Vous voulez que nous foyons libres; 
nous le ferons^ Vous voulez que 
l'on vous dife ce qu'on penfè ; on 
vous le dira. Car ce n'eft ni parefiei 
ni lâcheté naturelle , qui nous en 
détournoit fous les autres Empereurs. 
La crainte, la terreur, & une mal- 
heureufe prudence née dans le (ein 
des périls dont nous étions environ- 
nés f nous avertifToient jfans cefie de 
ne rien voir^ de ne rien entendre, 

^ : ' "'de 
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cle ne penfèr à Tien de ce qui pou- 
voit avair rapport à la République: 
fi pourtant il y avoît encore alors 
quelque ombre de République. Mais 
aujourd'hui vos ferments , vos pro- 
meifes nous ouvrent la bouche , qu*u« 
ne longue fervitude nous avoit fer«> 
mée 9 &: nous délient la langue » que 
tant de malheurs tenoient captive- 
Vous defirez que nous fovons aufll 
finceres que vous nous 1 ordonnez» 
Il n'y a dans vo$ difcours ni mali- 
gnité , ni feinte ^ ni piège toujours 
dangereux à celui à xjui il dl def- 
tiné , fouvent fiinefte à celui qui le 
tend. €ar jamais Prince n'a été trom- 
pé 5 qu'il n'ait trompé le premier* 

Je ne doute point que ce ne (bit 
là le véritable fens du difcours que 
nous a fait l'Empereur ; & tout ce 
qui l'a accompagné m'en perfuade. 
Quelle folidité dans les penfées ! 
Que de vérité dans la {implicite de 
fes expreffions ! Que de naïveté 
dans fa prononciation ! Que de can« 

H 
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deur fiir fon vifage ! Que d'ingemiîté 
&c de franchife répandues dans Tes 
yeux, dans fon gefte, dans fon air, 
& enfin dans toute fa perfonne ! Ne 
craignons donc point qu'il fe dë-î 
mente. Toutes les fois que nous ufe- 
rons de la liberté qu'il nous a don- 
née , il fe foUyiendra que nous lui 
obéiiTons^ Il ne nous traitera .point 
d'imprudents , Ç\ nous montrons un 
courage que la feule innocence de 
fon fiécle nous infpire. Il n'a pas 
oublié que nous favions nous con- 
duire autrement fous un mauvais 
Prince. Nous avions coutume . de 
Êdre aux Dieux des vœux publics , 
pour réternelle durée de l'Empire , 
poto k ïalut du Peuple , pour la 
confèrvation dû Prince. Que dis-jeî 
nous ne les failîons pour l'Empire , 
qu'en les faîfknt pour l'Empereur. 
Poutroit-on lie pas remarquer, en 
quels te)-me's ces mêmes vœux ont 
été conçuîii pat- votre ordre ? Si 
vous gouverne^' avec Jujlicc, & uni^ 
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Hn^enft pftUT Pava^tagti , de U Bxpii^ 
biiqu.^^ O yoeujç alignes d*être ^terr 
li^Iemeiit lôTii^Se 5^ ; , /ëtérnellemeat 
fijwuç^s.J feiiRépublîquè^a^ par vo-» 

gî *e;nÉr@mife , cbntraôé aviec les 
iet|Xf. lU font.^^ga^lë^ à votre coq* 
fervaijw:^,, tant . Que ;y<>us. veillenst 
à'laf.conf?«"ya^w4Çiîîi\Patrie. : & 
(î you^ ggiflTèz: autEe:mQntc> ils font 
pbJig^Si dç 4^ournel lear^rot^fEtioii 
de deffuSe ypv»s î; & .de nous vfer^er ^ 
en exa«^^nt dçs. yosux qui ne fc 
font pas ayeç:taîit;d'apparéiL * Le5 
autres,: fpufeaijw^j d^nfii^ivrC; â ht 
R^pîi>yi<|ï*e .;: &ffifeifoient.;toiit) «ce 
çjn'il f^Upit :p^r,y jçuflir. Pour y^xb ^ 
viws nVimei^^iU vie ,- qii'airfant que 
le falut de. la Patrie peiit s'y trou»- 
ver gtîafhé-: Vous ne fouffrez point 
ique r<}rn la/T^ des vœux pour vous, 
s'ils-; «le. font preitiieremeiit utiles jI 

f:^% qiûUes font./ Ghacjie rannép 

. . j , , ». 

w ■! ! w ■■ uif n ■ " irf fil i a l r f i y I ' i i f I 

* Les imprécafions lecreîts ^ûe Ton fotiM 

Hi; 
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vous demandez zutL Dieux de vous 
juger f & de ceffer de vous êùe fa- 
vorable , fi -vous ceffez d'être tel 
que yoyiS'éÛez^ quand ils -vous ont 
élu* Votre cônfcience , C é s A R , 
vous aïTure- que vous ne rifqûez 
f ien à ne^ Vouloir ; la proteftibn des 
Dieujp^i/Cjli'âiitant que vous en fe- 
rez digna M câf ' perfonné ne fait 
mieux que 'les Immortels y combien 
vous la méritez. Ne vous femble^ 
t-il pasy Messieurs , que jour 
& nuit l'empereur fe redît : JTaî 
jnoi-même armJf contre moi le bras 
du Capitaine de tnes Gardes ^ fi l'u- 
tilité des peuples le"^ ^demande : je 
i^ai point prié: l^s Bietix de ne me 
pas abandonner , & de détourner 
leur colère de deflus moi : j*ai fait 
j>Itt$ ; je les ai conjurés de ne fouf« 
ïrir jamais que la> République fît 
pour moi des vœut malgré elle ; 
ou que , fi- elle en faifoit 9 Us ne 
fuffent point écoutés ? 
Votre confervation, CiSAR ^ vous 
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cft donc éncofe plus glorieufe qu*u^ 
tile , puifqu'^IIe vous efl un gag^ 
affuré de la proteâion des Dieux» 
Car ne la, leut ayant demandée»^ 
qu'au cas que votre gouvernemerft 
fût jufte y on ne peut douter qu*il 
ne le foit , puifqu'ils. \<y\x% conferr 
vent. Vous pafferez , dans la tranr 
quillité 9 des jours que les autreis 
Empereurs paflbient dans le trou- 
ble & dans la crainte. Comme il$ 
£q défioient de notr^ patience ,: ik 
-n'attendoient qu'avec, une inquiétur 
de mortelle , les couriers qui dé- 
voient leur apporter le renouvelle- 
ment de nos^voçux, ou plutôt de 
•la fervitude publiquç. Si quelqu'un 
avoit été Retardé pat« le déborde'- 
ment des fleuves , par une fonte de 
neiges , ou par des tempêtes , ils 
croyoient aum-tôt que tout ce qu'ils 
jnëritoient étoit arrivé. Leur frayeur 
plaçoit leurs foupçons ëgalctment 
fur tout le monde. Car le mauvais 
Prince croit voir un fucceffeur, dans 
H iij 
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tous ceux qui font^ plus dignes que 
hix de gouverner ; & comme il n*y 
a perfonne qurn'en foit plus digne ^ 
rk n*y ar perfonne qui né TépOuvante. 
:La lenteur djes- courriers » le retap 
bernent des nouvelles que vouis at« 
tendez, ne vous caufent point de ces 
-alarmes. Engagé par ferment à tout 
le monde y vous ne doutez pas qù6 
•tout le monde ne s*engage à vous, 
Perfonne ne fe refu(e ce plaifîr. Nous 
▼ous aimons autant que vous le voê- 
ïitéJB : mais t*eft pour nous , & non 
-pour vous, que nous vous aimons» 
Et puiffions^nous , César ne voir 
jamais luire le jour , où nos fer- 
iinents noui arradient des vœux 
-qu*aujourd*hui nos intérêts nous de^ 
mandent ! Qu'il eft honteux à un 
Souverain , de ne devoir Et fureté 
qu'à des ferments ! N'avons- nous 
pas à nous plaindre^ que les Prin- 
ces haïs foient les feuls qui ainfient 
i fouiller dans le fecret de nos coeurs ? 
Car fi les bons & les 'mauvab y 
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prenoîent un égal plaifir , quelle fa- 
tisfaftion ne goûteriez - vous pas à 
nous trouver par-tout fi remplis d'ad- 
miration pour vos vertus , fi péné- 
trés de la joie que nous Tentons à 
Vous obéir ! Vous connoîtriez , par 
les difcours que nous tenons dans 
le fein de nos familles , qu'en pu- 
blic nous épargnons votre modeftie ; 
6c que Tamour &c la haine ^ d'ail- 
leurs fi oppofés, ont cela de com- 
mun, que fi en fecrct on s'aban- 
donne à tous les emportements de 
fa haine pour les mauvais Empe- 
reurs , on fe livre auffi à tout l'ex- 
cès de fon amour pour les bons. 

Vous avez eu pourtant cette fa-* 
tisfaftion de juger par vous-même 
de nos plus fecrets fentiments , ce 
jour où vous ménageâtes avec tant 
de bonté tous ceux qui demandoîent 
les charges 9 que le chagrin de l'un 
ne troubla point le plaifir de l'au- 
tre. Ceux-ci s'en retournèrent pleins 
de joie , ceux-là, pleins d'efpéran- 
H iv 
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ce : on eut beaucoup de gens à fé-^ 
liciter ^ perfonne à confolec Que 
de dienité dans le difcours que vous 
adreflates à la jeune Nobleue, pour 
l'exhorter à mériter le Cenfulat j 
par Ton refpeâ pour cette illuftre 
Compagnie , dont le fuffrage ëtoit 
•le degré le plus (Hv pour s'élever 
aux honneurs ! Vous ajoutâtes , dans 
cet endroit ^ pour ceux qui pou- 
voient avoir befoin d'exemple , qu'iis 
fe reglaffent fur vous« Grand exemi- 
pie , CisAR ! & non moins diffi- 
cile à fuivre pour ceux qui afpireat 
aux honneurs ,. que pour les Prin- 
ces mêmes ! Car qui e(l cekii qui 
demande les charges ? &c qui peut 
fe vanter d'avoir eu uii feul jour 
autant de refpeâ pour le Sénat ^ que 
vous lui avez témoigné de confidéra- 
tion toute votre vie , & particulière- 
ment dans le temps où vous pronon* 
çiez entre ceux qui prétendoient aux 
honneurs ? N'eft-ce pas votre complair 
fance pour le Sénat, qui vous a dé«^ 
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terminé à donner le Coilfulat avant 
le temps , à des perfonnes pour qui 
leur naiffance le follicitoit, mais que 
Jeur âge fembloît' en exclure ? Enfin 
le temps eft venu où la noblefTe , 
loin d'être avilie ,; eft illuilrée par 
-le Prince^ Enfin nous avons un Em- 
pereur, qui. ne f:?raint plus éés der- 
niers rejetons de. la liberté Romai- 
ne , les defcendants de ces grands 
hommes 9 &c qui ne leur caufe plus 
d'alannes. Il les difpenfe de la ri- 
gueur des loix , pour" les avancer 
jdai^s les charges 9 & pour l&s remet- 
tre fur la voie de leurs Ancêtres. 
Il recherche , A ranime .tout ce qui 
nous refte d'anciennes maifons, & 
Veniprefle de les employer au fer- 
vice . de la Républiq^. Grades à 
Céfàr , les grands noijis enfevelis 
dans l'oubli , refTufcitent ; nous les 
retrouvons au milieu de nous ; & 
Ja Renommée les célèbre encore* 
Mais û Céiàr aime à protéger les 
. Hy 
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nobles , îl ne prend pas moms <fe 
plaifir à favorifer ceux qui méritent 
•de l'être,. L*un dé ceux qui fe pré- 
fentoient pour obtenir les grandes 
«charges , avoit ëté Qweftcur dans un 
Gouvernement J ôc , par une fage 
'dirpenfation ^ il avoit iii augmenter 
confidërablement tè$ revenus de la 
Ville Capitale de cette Préyînce: 
vous crûtes qu^d étoit bon que le 
Sénat en fût informé» Car pourquoi , 
fous^un Prince dont la vertu donne 
plus d'éclat à (es Ancêtres, qu'il n'en 
a reçu d'eux', ceux qui îlluftrent feui^ 
defcendants, feront-ils moins dignes 
de faveur f que ceux qui ont été 
illuftrés par leurs pères ? O que 
vous méritez de pouvoir toujours 
rendre de tels témoignages de nos 
Magiftrats ; & d*engagèr moins à 
la vertu par la- punition des méchants,, 
que par les récompenfes affurées 
aux gens de bien 1 Vous avez ex- 
cité une noble émulation dans l'ame 



Digitizedby Google 



DE TrAJAN. tj(f 

des jeunes gens ; vous leur avez 
infpiré une vive paffion d'imiter ce 
qu'ils entendent louen II n*y en a 
aucun qui n'ait penfé que rien de 
ce qui fe fait de bien dans les Pro- 
vinces niéines , n'eft perdu auprès 
de vous. Ceft un grand avantage 
pour ceux qui en font Gouverneurs, 
d'avoir devant les yeux une fi gran- 
de récompenfe , & de s'affurer que 
leur défintëreffement & leur ze!e 
feront connus de l'Empereur^ & 
pourront mériter fon approbation. 
Jufqu'ici , quoiqu'une réflexion mal- 
lieureufe , mais véritable , n'eût pn 
corrompre ce qui reftoit d'ames 
grandes & nobles, elle les abattoit 
pourtant beaucoup. Qu'importe, fe 
difoit-on , que Je prenne tant de 
foin à bien faire ? Céfar n^eh faura 
rien ; ou , s'il le fait , il n'en parle- 
ra jamais. Qu'attendre d^une telle 
négligence, ou d^une telle malignité 
des Princes ? Les fcélérats ne voyant 
aucun châtiment à craindre, tes gêné 
H v| 
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de bien aucune rëcompenfe k efpé- 
rer , il arrivoit que rien ne détour- 
noit les uns du crime , & que tout 
dëgoûtoit les autres de la vertiu 
Mats aujourd'hui, û quelqu'un a fa^ 
gemerit gouverné une Province , on 
lui of&e la charge qu^il a juftesient 
méritée. Le champ des honneurs &c 
de la gloire efl ouvert à tout le 
monde. Chacun peut entrer en lice , 
,& fe devoir à lui-même les charges 
qu'il aur^ fouhaitées & obtenues^ 
Vous avez pour jamais banni des 
Provinces la crainte des concuffions ^ 
& la cruelle néceflîté d'en demanr 
der juftice. Car (i les Provinces ne 
font adminiffrées que par des Ma- 
giftrats fbigneux de s'attirer leurs re- 
merciements , elles n'auront plus de 
qui fe plédndre* Et quel fiijet en 
pourrott-on donner , j]uand tous ceux 
qui prétendront aux charges feront 
perfuadés que le meilleur titre pour 
en obtenir une féconde > c'eft de $'^ 
tre fidèlement acquitté de la premie::; 
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re ; que Ton s'élève à la Magiftra- 
ture par la Magiftrature, & aux hon- 
neurs par les honneurs ? Je ne de- 
mande donc point , que celui qui 
s'eft conduit avec jufHce dans fbn 
Gouvernement , nbus rapporte des 
lettres de fes amis, ou des témoi- 
gnages particuliers que le crédit 8c 
la cabale ont extorqués : je lui de» 
mande àt$ décrets publics, afin de 
joindre à la reconntiandation des 
hommes coniulaires qui le préfen* 
tent y. le fufFrage des Villes , des peu» 
pies , & des nations entières. Car 
avoir mérité & reçu du- public des 
a£Uons de grâces en (brtant d^]ne 
charge , c'eft la plus efficace de tour 
tes les recommandations, pour en 
obtenir une autre. 

Mais parlons des tran/ports de 
îoie que vous excitâtes dans tout 
le Sénat, lorfqu'à mefure que vous 
aviez nommé un de ceux qui pré* 
tendoient àux^ charges , vous defcen» 
diez de votre place y vous alliez aut 
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devant de lui , vous TembrafiSfez , 
comme fi .vous n'euffiez été qu'un 
des Sénateurs qui avoient un com- 
pliment à lui faire. Devons -nous 
plus vous adtliirer dans cette con- 
duite 9 que détefter ceux qui nous 
ont obliges à la regarder comme un i 
grand exemple ? Ces Empereurs aflîs 
fur leur Tribunal, & comme s*ils y 
enflent été attachés, nous préfen- 
toient nonchalamment la main à 
baifer , & paroi'flbient encore nous 
faire une grande grâce. Mais nos 
yeux ont joui de ce fpeftacle ex- 
traordinaire , de voir debout l'un de- 
vant Pautre, & fur un terrain égal, 
le Prince , & ceux qui demandoîent 
les charges ; celui qui diftribuoît les 
honneurs , fe mêler avec ceux qui 
les recevoient. Quelle vérité dans 
l'exclamation qui échappa au Sénat 
furpris d'une telle humanité ! Il en 
tjl diamant plus grand , et autant 
fins augujle ! Il ne refte en. effet 
à celui qui eft parvenu jufqu'au cotor 
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•We ètQS honneurs, qu'un feul moyen 
pour s'élever ; e'eft que, fur de fà 
propre grandeur, il en feche deii» 
eettdre*- De tous leâ périls que fes 
Princes peuvent courir j celui qu'ils 
âqiyéhi craindre le miim!^ y c'efl de 
s'ayîiit en é'abaiifiant. 

Mais ce qui m*a paru encore plus 

admirable , c*eft votre attention a 

fie rien ôihetire de tout ce que 

-vous auriez attendu d\in autre , qui 

auroit cherché à vous plaire. Le ton 

dor>t vous parliez , la douceui' de 

vos regards , la dignité de votre 

gefte , tout- concouroit à vous faire 

paroltre le plus affable de tous^ les 

Princes. Venoit-on à nommer Ites 

proteôèurs de ceux qui demanddieht 

les charges ? vous ne dédaigniez pas 

de mêler votre voix à celle des Sé^ 

nateurs , qui , félon la coutume ^ 

inarquoient Teftime qu'on devoit 

avoir pour de tels perfonnages. Airt- 

fi l'Empereur' fe confondant avec les 

pftitieuliers ^ teiidoit lui -même au 
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Sénat le témoignage que le Serait 
s'emprefToit autrefois de rendre à 
l'Empereur 9 en faveur de ceux ^ut 
le méritoient. Lor^ donc quç vous 
donniez des élqges avix lujets que 
Ton préfentoity vpu^ les engagiez à 
les foutenir. Votre fufFrage ne iaîfoit 
pas moins d'honneur à leur condui- 
te, qu'au jugement du Sénat qui 
les approuvoity & qi|i n^ reiïentok 
pa^ moins vivement les louanges 
dont vous les combliez^ que s'il les 
avoit reçues» : 

c Ne devpns-nôus donc pas chap* 
ger l'ordre des voeux, qi|e vou^ 
avez ^drefTés aux Dieux immortels, 
jQuc le rtglimcnt par vous établi dans 
la fkruierf affimbUe , & tout et qui 
y y àqitpajje^ tournât à notre avan- 
tage y au bonheur M fa RépuUifue^ 
& au votre ? Ne devons -nous pas 
les prier , avant toutes cbofes , que^ 
tout ce que vous faites 9 tout ce que 
vous fe^ez à J'ayêniriiVOUS foit glo* 
fieu^^, enfuie avantageux. à U R4| 
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publique , & utile pour ne faire 
qu'un vœu qui renferme tous les 
autres , prions-les de vous être pr^o* 
pices , à vous par qui nous fommes 
ce que nous fommes y la Rëpubli^ 
que & nous. Un temps a été , &c 
il n'a duré que trop, où notre bon* 
heur & notre malheur ne fé régloient 
point fur celui du Prince. Mainte-» 
nant , trifteffe & joie 9 tout nous 
eft commun ; & il n'eft pas plus 
poffible que nous ibyons heureux 
fans vous , qu'il l'eft que vous le 
foyez fans nous. S'il en étoit autre-» 
ment, auriez-vous ajouté à la fin 
de votre prière publique. Que. vous 
ne demande^ aux Dieux leur protec^ 
tion , qiiaufj^ long-temps que vous 
continuerez à mériter noire amour ? 
Oui , CÉSAR , l'amour des Citoyens 
vous eft fi cher , que , dans l'ordre 
de vos fouhaits , vous le mettez le 
premier ; & que vous ne defirez 
d'être aimé des Dieux ^ qu'autant 
que notre amour pourra vous rcu- 
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nous pasr de notre bon gré ? com« 
bien fans deflein ^ &c en quelque 
forte malgré; nous? Car la joie, 
comme les autres paffions^ ne nous 
laiiTe pas maîtres de nous-mêmes. 
Votre modefiie ât d'inutiles efforts, 
pour renfermer tant de )oie dans des 
bornes plus décentes : plus vous la 
vouliez retenir , plus elle s'empor- 
toit : non par un manque de ref- 
peft^ César ; mais c'eft que, s'il 
dépend de vous de nous donner de 
la joie y il ne dépend pas de nous 
d'en régler les tranfports. Les pleurs 
que vous, avez verfés ont rendu juôr- . 
ce à la fincérité de nos acclamations ; 
nous avons vu les larmes , la rougeur, 
la joie , la modeftie fe mêler & fe 
confondre fur votre vifage ; & nous 
en avons été d'autant plus erapref- 
fés à prier les Dieux, que la fource 
d'où ces larmes couloient , pût ne 
jamais tarir , & que vous.n'euffiez 
jamais le temps de les effuyer. Ani- 
mons pour un moment ce Temple j 
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Ides lieux facrés ; & leur demandons 
s'ils ont jamais vu pleurer l'Empe- 
reur ? Mais ils'onf vu fauvent pieu-- 
rer leSënat. Quel tort ne fiites-vous 
poirit Se à vos fucceffêuf s 6c à nos 
de/bendants ? Ceux-ci exigeront des 
Princes^ ,' qu'ils méritent d'entendre 
ce que vous avez entendu ; & ceux* 
là s'indigneront de ne le pas en- 
tendre. 

Je rie croîs pas pouvoir placer 
plus à propos , ce qui vous a été 
dit d'une commune voix par tout le 
Sénat : O quç vous êtes heureux ! 
Ce n*étoit pas alors votre puiffancc^ 
c'étoit la grandeur de votre ame qffiff 
noii^S adtttitidns. Car là vraie félicité f 
c'eft d'en être digne *. Mais, entre 
tant de louanges pleines de fageiTe 
& de dignité que le Sénat vous don* 
na ce jour*là, je n'en trouve point 
qui me touche plus que celle * d : 
Croye^nousen ; croyeij^vous^en vouù 

^ ^ ^ê!!! |^> ^'^ pacottre* 
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191 RANÈGYKIdU^ 
fermer dans une harangue tout ce 
que vous avez fait inférer dans les 
aâes publics , &: graver fur rairain 
pour en conferver un étemel fou- 
yenir ? Auparavant on ne faifoit cet 
honneur qu'aux feuls difcours pro- 
noncés .par le Prince. Nos accla- 
mations ne ibrtoient point de ce pa- 
lais. Elles n'auroient été glorieufes, 
ni pour 4e Sénat , ni pour TEmpe- 
leur* Mais la gloire ce Tittilité de 
Rome demandoient égsdement que 
celles-ci iè répandîiTent par tout le 
monde &c paiTaiTent à la poflérité. 
Il nous importait que toute la terre 
fût témoin de notre reconnoiflance , 
& la partageât avec nous : il nous 
împortoit qu'on ne pût douter que 
nous euffions le courage de juger 
les bons &c les mauvais Princes , 
même avant leur mort ; qu'enfin 
Texpériehce fît connoître que nous 
avions été autrefois malheureux , 
mais non pas^ ingrats ^ puifque les 
occafîons d'être reconnoiflants nous 

manquoient* 



Digitizedby Google 



DE TrAJAK. 1Ç3 

manquoient. Avec quelle vivacité, 
avec quelles inftances ^ avec quels 
cris ne vom a-eon pas fupplië de 
Touiok bien ne pas Aipprimer le 
fbe^ejiir de vos bienfaits &c les té« 
moignages de notre dévouement ? 
de vouloir bien coaiiêrver un exemr 
pie qui pût fervir de règle amx iie^ 
^es à venir ? Que les Princes ap^ 
prennent à didinguer les vraies ac- 
clamations d'avec les feufies ; &c 
qu'ils vous aient érernelieiTient l'o^ 
bligarîon de ne pouvoir plus s'y 
tromper. Ils n'ôot plus un chemin 
à fe faire nout atinr à la; Renonii- 
mée r ils n ont 'qu'à ne poinr quitter 
celui qui leur a été tracé r ils: n'ont 
plù^ à feamiir ta fiatcetîie ; il leur 
îufHt de ne la pins ramener. Vis com 
noiflent i préfère & ce^ qu'ils doi-f 
vent faire 9 &r ce qu'ils méritent Htn* 
tendt% y î\\k fonr ce qu^ils doîvenn 
Que puis-je ajouter^ aut 'voniK que 
j^ai faits àvea tout le Sénar , fi eè 
n'eft d^ 4oiàmp^t qoe b joie qu) 
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parut alors dans vos yeux puiffe ne 
îbrtir jamais de votre cœur ? Ne 
ceiTez jamais d'aimer ce jour ; &c 
faites-vous-en , s'il ie peut , encore 
de plus beaux. Puiffiez-vous enfin 
mériter & entendre de nouveaux 
éloges ! Car pour tout ce que vous 
avez fait jufqu'iciy vous ne (auriez 
entendre que ce que vous avez en- 
tendu. 

Pafibns maintenant 4 cet événe- 
ment mémorable qui rappella le 
temps de Tancîenne République. 
Vous affemblâtes le Sénat trois jours 
de fuite ; 6c pendant tout ce temps 
vous oubliâtes que vous étiez Em- 
pereur , pour ne vous montrer que 
ConfuL Chacun propofa ce qui lui 
plut. Les avis forent libres : il Ait 
permis de n'être pas du vôtre ; &c 
on put dire en fureté ce qu'on crut 
de plus utile i la République. 11 n'y 
a perfonne dont le fuf&age n'ait été 
demandé & compté j oc ce n'eft 
pas Tavis de celui :<^i a le premiec 



Digitizedby Google 



DE TrAJAN. 195 

opînë 9 c'eft l'avis le meilleur qu'on 
a fuivi. Autrefois ofoit-on parler ? 
o(bit-on ouvrir la bouche après ces 
mifërables ^ à qui les premiers on 
demandoit leur fentiment ? Avec 
quel tremblement de leur corps , 
avec quelle douleur dans l'ame , tous 
les autres immobiles & faifis d'éton- 
nement » foufFroient-ils 9 que fans 
quitter fa place , iâns parler , il fal- 
lût fe ranger à l'avis de celui qui 
avoit opiné ? Un feul difoit Ton avis 
pour tous les autres ^ difoit ce que 
tous les autres condamnoient , 6c 
ce que lui-même il condamnoit en- 
core plus qu'eux ; tant il eft vrai 
que rien ne plaît moins à tout le 
monde , que ce qui pafTe comme fî 
tout le monde l'approuvoit. Si quel- 
quefois le Prince , en entrant au Sé- 
nat 9 fe compofoit pour lui marquer 
quelque coniîdération , à peine en 
ëtoit-il forti , qu'il reprenoit le per- 
fonnage de Prince 9 & négligeoit9 
méprifoit 9 rejetoit tous les devoirs 
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d*un Confiil. Mais l'Empereur que 
nous avon» aujourd'hui , a exercé 
le Confulat comme s'il n'avoit été 
que Conful ; & il n'a cru au deffous 
de lui , que ce qui pouvoit être âu- 
deffous de la dignité Confulaîre. Il 
fortoit de fon Palais , fans traîner 
après lui tout ce fafte de l'arrogance 
qui fuivoit toujours les autres Prin- 
ces. Une foule de courtifans ne le 
précédoit point. Il ne s'arrêtoit à 
l'entrée du Sénat, que pour conful^ 
ter les- Aufpices , & pour appren- 
dre la volonté des Dieux. On ne 
troubloit perfonne ; on n'écartoit.per* 
fonhe du chemin : les Officiers- qui 
font chargés de l'ouwir , ceuic qui 
portoient les ftifcea.u» , marchoient 
avec tant de tranquillité , avoîent 
tant de modeftie & de circonfpec- 
tion, que fouvent une troupe de 
gens qui trtverfoient la rue à la 
luitfe de quelqu'autre Magiftrat, oblî* 
geoit & le Conful & l'Empereur de 
s'arrêtet. Sa Cour étoit fi peu hom^ 
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breûfe & fi retenue , qu'on l'auroit 
pris pour quelqu'un de ces anciens 
Confuls , qui vivaient fous un bon 
Prince. 

On le voyoît aller tantôt au lieu 
où il devoit rendre juftice , tantôt 
au champ de Mars. Car il fe ren- 
doit aux aiTemblées qui fe tiennent 
pour Téleftion des Magiftrats ; & 
il prcnoit autant de plaifir à nom- 
mer lès Confuls , qu'il en avoit eu 
lorfqu'il les avoit dcftinës à cet hon* 
jieur. Ils tétoient debout devant le 
-Tribunal de l'Eiripercur , comme il 
l'avoit été devant le Tribunal des 
Confuls. Il leur faîfoit ;ptêter le fer- 
ment dans lés mêmes termes qu'il 
Pavoit prêté lui-même ; & il ne Te- 
jxigeoit fi exaôement , que parce 
qu'il en connoiffoît tout le pouvoir: 
rie rcfte du temps , il Temployoit à 
Tendre la jtïftic». Quelle fcrupideufe 
•équité n'a-t-il pas montrée pendant 
fa magiftrature ?' Quel rcfpeA pour 
les loix ? Quelqu'un s'adrefToit-il à 
I iij 
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lui , pour reclamer l'autorité du Sou« 
verain ? il rëpondoit qu'il étoit Con- 
ful. Nul Magiftrat n'a eu à fe plain- 
clre que Ton ait entrepris far (es 
droits, fur les fondions de fa char- 
ge. Plufieurs ont eu à fe louer de 
ce qu'on les avott étendues* U ren- 
voyoit la plupart des affaires aux 
Préteurs , qu'il appelloit (t% Collè- 
gues ; non pour affefter des ma^ 
nieres populaires, Sc pour plaire à 
ceux qui Técoutoient ; mais parce 
quM penfoit de la forte. U avoit 
une fi haute opinion de cette char* 
ge , qu'il ne croyoit pas feîre plus 
d'honneur à ceux qui la poilédoient, 
en les trkitant de Collègues , qu'en 
les appcUant Préteurs. Quelle' étoit 
fon ailtduité à rendre publiquement 
:juftice dans le Tribunal Confulaire > 
Il fembloit que le travail le délafToit 
& le fortifioit. Qui d'entre nous 
prend les mêmes foins 8c les mê- 
mes peines ? Qui eft-ce qui s'ap»- 
.plique autant aux charges qu'il a 1^ 
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plus ardemment defirëes ? & qui 
les remplit avec autant d'exaftitude ^ 
Auffi eft-il bien jufte que celui qui 
fait les Confuls , foit fi fort au-deffus 
d'eu^. On auroit reproché à la For- 
tune même comme un crime , que 
celui qui donne les Magiftratures 
n'eût pas toutes les qualités nëcef- 
faires pour les exercer. Il faut que 
celui qui fait les Confuls , les inf- 
truife ; &c qu'en les élevant à un fi 
grand honneur, il puifTe leur per- 
suader qu'il connoît parfaitement 
tout le prix de ce qu'il leur donne : 
& c'eft ainfi qu'ils peuvent fentir 
toute l'importance de la dignité qu'ils 
reçoivent. 

C'eft donc avec beaucoup de raî- 
fon que le Sénat vous a prié » &C 
vous a comme ordonné d'accepter 
un quatrième Confulat. Un tel or- 
dre ne peut vous paroître fufpeft 
de flatterie. Votre déférence pour le 
Sénat l'autorife à vous le donner ; 
TOUS la pouvez croire ; & il ne peut 
I iv 
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la .mettre en uiage dans nulle autre 
ôccaiion , où il ak tant de droit 
d'en exiger , êc où vous lui en de<> 
viez tant. Comme la vie des Prin- 
ces, ainfi que du reAe des hommes ^ 
eft courte , & qu'il n'y a point d'in* 
fiant 9 oii ceux même qui fe croient 
des Dieux , ne puiflent mourir , il 
n'y a rien qu'un Prince vertueux ne 
doive tenter, pour être même après 
£i mort utile à la République. Il ne 
k peut être davantage » que par des 
monuments éternels de juftîce & db 
modération 9 dont il appartient plus 
à un Conful qu'a un autre ^ de po* 
fer les premiers fondements* Vous 
avez deffein de rappeller & de ra- 
mener la liberté : quelle place , 
quel titre doit donc être pîus de 
votre goût , que cette place > que 
ce titre , qui nous vient de la li- 
berté recouvrée ? Les Citoyens ne 
ibnt pas moins réjouis de voir leur 
Conful dans leur Prince , qu'ils Té-^ 
toient autrefois quand ils n'avaient 
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que égard pour la inodeftie de vos 
Collègues. ( Je dis de vos Colle- 
\gae5': c'eft ainfi que vous parlez , 
6c que vous voulez que nous par- 
lions. ) Le fouvenrr de leur troifie- 
3ne Coafulat les MelTera toujours, 
juftju'à ce qiuk vous voient encore 
une fois Confiil. Car il n'eu pas pof- 
iiblej que des particuliers n'aient 
trop , quand ils otnt ce qui a pu 
iùffire au Prince. Cédez donc à nos 
^KÀaiices, CÉSAR ; & vous qui 
^ous rendez notre intercefleur au- 
près des Dieux ^ ne rejetez pas 
jios voeux quand il efi en votre pou- 
.voir de les jezaucer. 

C'eft peut-être affez pour tous 
•^'cn trememe Confuiat :: mais la 
tnême.raifbn qui vous le fait croire, 
.irent que ce ne uni pas aflez pour 
W»as« £n rxer<^nt le Confalat , vous 
ti*av%z £iTt que nous engager davan- 
tage à (huhaiter de vcius voir eT>- 
«ore plu£euts fois Conful Nous ne 

I V 
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le défirerions pas fi fouvent ^ fi non^ 
ignorions comment vous vous en 
acquitterez. Il y aurort eu moins de 
dureté à refufer de nous en laifier 
cannoître les avantages , qu'à ne 
vouloir pas nous en laiiler jouir > 
quand nous les connoiflbns. Nous 
aurons encore le plaifir de voir 
Uft tel Conful ; d'entendre encore 
toutes les acclamations qu'il s'attire , 
êc tout ce qu'il y répond ; de lui 
caufer autant de fatisfaâion qu'tt 
sous en^ donne. Nous verrons ce^ 
luî qui &it toute lar joie publique 
eflayer de la modérer ^ & faire , fey 
loa fa coutume ^ d'inutiles efforts^ 
pour retenir notre zèle. L'heureux^^. 
l'agréable fpeâacle^ que ce combat 
entre ki modeftie du Prince,. & l'a- 
mour du. Sénat, quel qu'en. foit le 
fuccès 1 Pour moi > je me promets 
une forte de contentement inconnu^ 
& qui fera fort au^deiTus même du 
dernier que nous avons fenti. Gar 
qui pourroit avoir aflez peu dec pjé^ 
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fiétratîon : pour ne pas comprendre 
que notre Prince fera toujours d'au- 
tant meilleur Conful , qu'il l'aura- 
été, plus* fpuvent ? Un autre , s'il 
n'eût pas donné à l'oifîvetë & à la ^ 
mollefle tout le temps deftinë aux 
fonâions de fa charge , en eût du 
moins interrompu les travaux par 
quelque dëlafTement , & par quel* 
que repos. Mais à peine Trajan ve- 
noit-il de remplir les devoirs du 
Confulat, qu'il reprit les foins at- 
tachés à la condition de l'Empereur; 
& il donna avec tant d'application 
à chacune de ces places ce qu'elle 
demande , que l'Empereur ne paroiA 
foit rien prendre fur le Conful, nî 
le Conful fur l'Empereur. Nous 
yoyons avec combien de bontés il 
ya au -devant des remontrances 6c 
des deiîrs, non-feulement des Pro« 
vinces, mais même des villes i Nulle 
difficulté à obtenir audience ; nul re» 
tardement pour avoir réponfe. Oi» 
aborde le Prince ^ quand on le fouk 

i v) 
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haite, &c on eft auffi-tô^r expedi^# 
Enfin nous ne voyons plus la porte 
du Palais afliég^ par une troape 
d'Envoyés à qui l^on ne peraiet pa^ 
Centrer. 

Que dirai-}e de cette douce (é^ 
vérité &c de cette &ge clémence 
que vous montrez dans tons vos ju« 
gem^ts ? Vous ne montez point 
au Tfîbunal pour enrichir le Fi(c i 
vous ûe cherches y dans vos déci« 
fions^ que la fatisA|âion d^avoir bie» 
jugé. Ceux qui plaident de vant vous ^ 
moins inquiets pour leurs biens que 
pour votre approbation, cntignent 
plus ce que vous pen(èrez de lear 
car aftete ^ «tue ce que vous jugerez 
de leur caufe. O le digne emploi 
d'un Prince ^ que de pacifier tes dif^ 
prends que l» Villes ont entre d-^ 
les , & de contenir les peuples mu- 
tirlils , plus encore par -ta fonce de bu 
t^fdn i que par rautorité du corn-* 
màtidement l de réparer. ley injuiK*» 
ces àsÉ& Magiârats^ & d'y appcKtàr 
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«n,<î bon ordre , que ce qui ne devoît 

point être fait ne paroMe pas Tavoir 

ctë 1 enfin d'agir avec autant de rapi-^ 

dite que les aftres I de tout voir , de 

tout entendre ! & de quelque endroit 

qu^on vous invoque, faire auffi.promp* 

tement fentir votre aflîftance;, que le» 

Oie^x ménrïes le pourroieirt faire I 

Je crcKs que c'eft ainfi que Jupiter 

gouyerne le monde, quand él daigne 

jeter <}uelqtte, rcgasd for la terre * 

&: donner place au< affaires dé» 

hommes ^rmi celles é<mt il sV>ccu« 

pe avec les Dieux. AmjouedWr il 

fe repofe ftir vous de ce foin ; vous 

le repréfentei: ici 4 & après voua 

avoir chargé de tout oe qui r^^ardë 

les 4k)mmes, il -s'eft réfervé tout en«* 

teer pour k Ciel. Om , C É sar ^ 

vous fc reprcfentez ; vous pouvc» 

fuffire à Texécution de (lotus fies ot^ 

drc$ ;. putftfue vous ne pafies vome 

vie fopaa nous faire «b bien , & ir 

mériter de çoits de fioinreltes louan^f 

f et* :. • . ^ ;..•....-■* 
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Quand il arrive (jue y par des CcnM 
proportionnés aux affaires qui vous; 
reviennent fans cefTe de toutes parts, 
vous les aVe^ réglées , vous ne cher- 
chez à vous délafler qu^en changeant 
de travaux. Car quels font vos di- 
vertiiTements ? De chaiTer dans lesr 
£3réts les plus épaiiTes ; d'y lancer^ 
d'y fuivre à la trace les bétes fau- 
ves entre les rochers , 8c Jufques fur 
le fommet des monts^es les plus 
cfcarpées ; d'y monter légèrement, 
fans être précédé, fans être aidé de 
perfonne ; enfin de vifiter nos Bois 
Êicrés , & d*y porter vos "preux 
hommages aux Divinités qui les ha* 
bitent. C'étoit autrefois le premier 
exercice , le plus doux plaifir de la 
jeunefle , de pourfiiivre â la courfe 
les bêtes fugitives , de vaincre par 
k force les plus courageufès , de liir- 
prendre par adrefle les plus rufées r 
& on ne remportoît pas peu de 
gloire pendant la paix ,. quand 60 
favoit éloigner des campag^ies h% 
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hêtes féroces ^ & mettre les labou- 
reurs à couvert de leur irruption; 
Ceux même d'entre les Princes qui 
pouvoient le moins prétendre à cette 
forte d'honneur , ont voulu fe Tat- 
tribuer. Ils faifoient renfermer de$ 
bétes fauves ; & après qu'une partie 
de leur férocité avoit été dositée , 
on les lâchoit ; &c on fe mocquoit 
de ces Empereurs qui tkoient vanité 
d'une fauffe adreffe , quand ils les 
avoient tuées. Trajan joint la peine 
de les chercher à celle de les pren* 
dre ; & le plus grand, le plus agréa» 
ble pîaifir pour lui , c'eft de le$ 
trouver. Que s'il veut fe divertir à 
eflayer cette même force fur la mer^ 
vous ne le voyez point fuivre dés 
yeux les voiks» ou faire figue de 
k main pour obliger k les lâchée 
eu à les tendre. Tantôt il s'affied 
loi-même au gouvernail ,, & le di<« 
rige i & tantôt il difpute au plus 
robufte Rameur l'honneur de rompre 
jfimpétuofité des fiots ^ de domtet 
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la fureur des vents ^ & de fumton^ 
ter tous les obftacles que la mer 
irritée peut oppofer ï Ton pafTage. 

Qu'un tel Empereur reffemble 
peu à celui * qui ne fe promenoit 
jamais fur les eaux tranquilles & 
dornvantes du Lac Albane » ou de 
Bayes, fans être incon»modé d» mou« 
vement 6c du bruit de^ Rameurs y 
& (ans être faifi d*une indigne frayeur 
& cliaque coup de rame ! Il étoit 
fëdui? i fe faire traîner immobile j 
dans un vaifTeau attaché k un autre ^ 
6c oà , loin ^ tout bruit , c>n le 
menôit comme wne vidlme deftînée 
i expier les crimes , H que peribn- 
ae n^^ toucher. Speftacle honteux ( 
Uri fiinpercur traîné dart*; an autre 
vaifleaù , 6c à la fuite du fien , com- 
iRe uft malheurevix captif î II n'y a 
pas eu jufpfu^aux fleuves &€ aux rr- 
▼iere« , qui n*aîent été témoin^: -dé 
Cette întamîè. Le Daniibé & le Rhiiî 

* ^'DoèiiticiU ' * • . 
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fe plaifoient à promener ainfi notre 
honte. Cela fe faifoit a la vue des 
Aigles Romaines , de nos enfeignes y 
& de nos rives , à la vue des en-* 
nemis Se de leurs iSeuves : mais à 
la vue de quels ennemis ? de .ces en- 
nemis qui ne craignent, ni de paiTer 
(ur ces fleuves quand ils font gla- 
cés , ni de les traverfer ou dans des 
petits bateaux, ou à la nage, quand 
ils font débordés. Ce n'eft pas que 
la force du corps &c des bras mérite , 
par elle-même de grandes louanges ; 
maïs fi les bras & le corps font 
anlméâi par une ame encore plus 
forte , par une ame que les faveurs 
de la fortune ne puiffent amollir , 
ni les richefles jeter dans la fainéan- 
tife & dans le luxe ; alors , foit 
que ces forces s'entretiennent par la 
chaiTe , ou qu'elles s'augmentent par 
les travaux de la mer , je ne me 
défendrai point de les admirer. Je re« 
marque, en remontant jufqu'aux fie- 
cles jes plus reculés ^ que ceux qui 
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ëpoufoîent les Déefles, ou qui ëtoîent 
enfants des Dieux , n'ont pas été 
plus iliuftrës par leurs noces ou par 
leur naiflance *, que par ces nobles 
travaux. Je me repréfente quelles 
doivent être les ^rieufes occupa- 
tions d'un Empereur , pour qui de 
tels exercices ne font que. des amu- 
fements & des jeux. Car il y a A^s 
plaifirs par lefquels on peut fort fai- 
nement juger de la iagèffe , de Tin- 
nocence , de la modération d'un 
homme. Le plus déréglé fait mêler 
toujours quelque apparence de fé* 
rieux dans ks occupations ; mais le 
loifir nous montre tels que nous 
£3mmes. Les autres Princes n'em» 
ployoient-ils pas tout le leur au jeu , 
a la débauche & au luxe ? Pour fe 
délafler, ils faifoient fuccéder à leur 
application aux affaires ^ leur appli* 
cation aux vices. 



* Le texte ne «fit point naUTance : mai» Je 
Cfois que c*eft un omiflton de copifte» & ^ue 
^e mot eft n^ceflâire pour la juftefle du feac^, 
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La plus haute place a cela de 
particulier , qu'on n'y peut rien fai- 
re qui ne Toit connu. Le Palais des 
Princes , teurs appartements , leurs 
retraites le$ plus cachées^ font ou* 
vertes à la Renommée. Ils n*ont 
point de fecrets qui lui foient im- 
pénétrables. Pour vous > CÉSAR, 
il ne vous peut arriver rien de plus 
glorieux , que d'être vu jufqu'au fond 
du cœur. Tout ce qui paroit de 
vous dans le Public eft admirable : 
mais ce qui* fe pafTe dans l'intérieur 
de votre vie privée ne Teft pas 
moins. Rien n'eft fi grand, que aar 
voir fu vous éloigner de tous les vi- 
ces, & vous défendre de leur at- 
trait ; mais il eft encore plus grand, 
d'en avoir fu préferver ceuy qui vous 
approchent. Il eft très-louable d'être 
aufli bon que vous l'êtes ; mais il 
l'eft infiniment davantage , d'avoir 
fu rendre femblable à vous tout ce 
qui vous environne. Beaucoup d'hom- 
mes lUuftrcs ont été dé$honoré$ ^ 
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oa poQr n*âvoir pas apporté aflez* 
d'attention dans le choix d'une fem- 
me , ou pour l'avoir trop gardée 
après l'avoir mal choifie. * Ainfi leur 
honte domeftique terni&it tout Té- 
clat qu'ils avoient acquis au-dehors*; 
& parce qu'ils ëtoient des maris trop 
indulgents , on ne les regardoit que 
comme des hommes médiocres. Pour 
vous, CÉSAR, la femme ** que vous 
ave% époufée , augmente votre gloire. 
Y a-t il rien de fi accompli , rien de fi 
refpeâable qu'elle } Nie faut -il pas 
avouer que fi le grand Pontife avoît 
à fe choifir une femme , il n*auroît 
qu'elle à choifir , ou une femblable ? 
Et où la trouver ? Par où paroît-elle 
fe reffentir de votre élévation , fi ce 
n'eft par la joie qu'elle a de vos 
profpérités } Rien approche -t- il 
de la cônftante vénération qu'elle 
montre , non pour votre puiflance. 



* Le divorce étoit permis chez les l^mains» 
»» Plotine. 
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maïs pour votre perfonne ? Vou» 
vous aimez comme vous vous ai- 
miez auparavant ; vous avez Tun 
pour l'autre la même complaifance : 
& tout ce que votre fortune ajoute 
à votre bonheur, c'eft de vous avoir 
appris à tous deux ^ combien voua 
êtes au-deffus de la plus haute. Quel- 
le fimpiicité dans fa parui]e ? Quelle 
modeâie dans ion train ? Quelle af; 
ÊtbîTlté dans foo air ? Cefl: à Tra<* 
jan qu'elle doit tant de vertus ; c'eft 
lui qui Ta formée de la forte : car 
la plus grande gloire d'une femme, 
c'eft de Savoir fidvre de Êiger con- 
ièils. Quand elle: conâdere que la 
terreur & le: &fte: ne marchent 
point à. votre fuite , ne marchera-* 
t-ellè pas elle-même fans bniit ï Et 
quand elle voit TEmpcreuD aller à 
pied dans Ronie , ne doit- on pas 
s^attendne, qu!autant que la ifoibleffe 
de fon fexe le peut permettre, elle, 
imitera un fi grand exemple ? Illui 
convîendroit de vivre de. la forte , 
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quand vous en uferiez autrement : 
mais quand un mari montre tant* de 
modération^ quelle retenue une fem- 
me ne lui doit-elle point , & ne iê 
doit-eile point à elle-même ? 

Pourroit-on ne vous pas recon- 
noître dans votre illuftre fœur * ? 
Ne retrouve-t-on pas dans elle vo- 
tre droiture , votre franchife , votre 
cahdeur ? Si on la compare à vo- 
tre augufle Epoufê , ne fera -f- on 
pas contraint de douter , lequel eft 
le plus avantageux pour vivre dans 
la vertu , d'avoir un heureux natu- 
rel , ou un excellent maître ? Rien 
n*eft plus propre à faire naître des 
diffentions , qu'une forte d'émula- 
tion ordinaire entre lès femmes. 
Elle prend fa naiflance dans l'ai- 
liance^ elle fe nourrit dans l'égalité, 
elle s'irrite par l'envie , & dégénère 
enfin en haine implacable. C'eft ce 
qui doit nous feire regarder comme 

^Martiana* 
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un prodige de vertu , qu'entre deux 
femmes qui demeurent enfemble , 
dont la fortune eft égale , on ne 
voie jamais la moindre dîrpute. El- 
les fe refpeâent, elles fe cèdent 
tour-à-tour ; & quoique toutes deux 
vous aiment très-tendrement, ellesf 
ne croient point qu'il leur importe 
laquelle des deux vous aimez le plus. 
Elles ne fe propofent toutes deux 
qu'une même fin. Elles n'ont qu'un 
même genre de vie. Enfin rien ne 
vous fait appercevoir que ce font 
deux perfonnes. Elles s'étudient à 
Tenvi à vous imiter, à vous plaire; 
& elles n'ont toutes deux les mêmes 
mœurs , que parc^ qu'elles ont les 
vôtres. De-là vient cette modération 
qui ne fè dément point ; de-là vient 
qu'elles n'ont à craindre aucun chan- 
gement de fortune : car elles ne 
cottfent point rifque de fe voir con^ 
traintei à rentrer dans la vie privée , 
puifqu'elles n'en font jamais forties. 
Le titre d'Augufles leur avoit été 
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offert par le Sénat ; elles l'ont una- 
nimement rejeté » tant que vous 
avez refafié le nom de Père de la 
Patrie. Peut-être croyoient-elles , que 
les titres d*Auguftes étoient moins 
honorables pour elles , que ceux de 
femme & de foeur de Trajan. Mais 
quelle que foit la raifon qui leur a 
infpîré tant de modeftie, elles^/bnt 
d'autant plus dignes d'être honorées 
de ce titre , qu'elles n'ont pas vou- 
lu l'accepter. Car quelles femmes 
méritent mieux nos éloges , que 
celles qui (avent mettre le vérita- 
ble honneur, non dans la magnifi- 
cence des titres , mais dans Tappro- 
bâtîon publique ; 6c qui, par le 
refus qu'elles ftwit des plus grands 
noms, n'en voient aucun au-<lèf- 
fus d'elles ? 

L'amitié , ce bien le plus ancien 
dont jouiffent les mortels, étoît ban- 
nie même du commerce des hom- 
mes privés ; Se à fk place avoient 
fuccédé la flatterie > les paroles * offi- 

cieufes , 
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cîeufes , &c un fantôme d'amitié 
plus dangereux que la haine. Si le 
nom d'amitié étoit encore connu 
dans la matfon des Princes 9 il n'y 
étoit qu'un objet de mépris & de 
raillerie. Quelle amitié pouvoit ré- 
gner entre des perfonnes , dont les 
uns fe croyoient maîtres , les autres 
efclaves ? Vous l'avez rappellée d'un 
long exil. Vous avez des amis , par- 
ce que vous favez l'être. Car un 
Prince ne commande point l'amitié > 
comme il peut commander le refte» 
Ce fentiment veut être. libre : il eft 
généreux, ennemi de la contrainte; 
6c^ il exige rigoureufemcnt autant 
qu'il donne. Il n'eft pas impoffible 
que le Prince foit injuftement haï 
de quelques gens , quoiqu'il ne les 
haïfie pas : mais s'il n'aime , il n'eft 
pas poffible qu'il foit aimé. Votfs 
aimez donc, parce qu'on vous ai-» 
me : & c'eft cette afFeâion réciprat 
que , auflî honorable pour vous que 
pour vos amis 9 qui fait toute votrc^ 
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gloire. Devenu fup^rieur, vous deC- 
cendez à tous les devoirs de rami- 
fié ; vous abaiffez l'Empereur jufqu'à 
TamL Que dis-je ? Vous n'êtes ja- 
mais plus Empereur , que quand 
vous paroiffez oublier que vous l'ê- 
tes 9 pour ne vous montrer qu'ami. 
Comme la fortune des Princes ne 
peut fe paffer d'un grand nombre 
de vrais amis, le premier foin d'un 
Prince fage doit être d'en faire. Ne 
vous détachez jamais de cette opi- 
nion ; qu'entre tant d'autres vertus 
que vous poffédez , celle-là vous 
foit toujours particulièrement pré- 
cieufe ; & ne ceffez point de croi- 
re, que rien n'avilit tant le Prince, 
que la foibleffe de haïr. C'eft un des 
plus grands plaifirs de la vie que ce* 
lui d'être aimé : mais ce n'en eft 
pas un moins grand d'aimer. Vous 
jôuiflez fi pleinement de l'un & de 
l'autre de ces plaifirs , que quoique 
T4)us aimiez avec toute la vivacité 
poâible , on vous aime encore plus 
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tendrement. Aufli eft-il plus facile 
à plufieurs d'en aimer un feul , qu'à 
un feul d'en aimer plufieurs. Vous 
avez d'ailleurs tant d'occafions de 
faire du bien à vos amis , qu'il n'y 
en a aucun qui puifle , fans ingrati- 
tude 5 fe difpenfer de vous aimer ^ 
plus qu'il n'eft aimé de vous. 

Ici , je ne puis m'empêcher de 
parler de la violence que vous vous 
êtQS faite , pour ;épargner le chagrin 
d'un refiis à un homme que vous 
aimiez. * Vous avez avec la .derniè- 
re douleur & malgré vous, permis • 
à un très-grand Perfonnage , & qui 
vous étoit fort cher , de fe retirer, 
comme fi vous n'aviez pas eu le 
pouvoir de le retenir ; vous vous 
êtes arraché de vous-même ; vous 
vous êtes fènti déchirer en vous en 
féparant ; & votre complaifance 
pour lui vous coûte des regrets , qui 
vous font encore mieux connoître k 



* Suburranus* 

Kij 
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quel point vous l'aimiez. Âinfi on a 
vu ce qui n'avoit jamais eu d'exem- 
ple , que dans une contrariété de 
goûts entre le Souverain &c celui 
qu'il honoroit de fa bienveillance ^ 
le goût du Souverain n'a jamais pré* 
valu. O aftion digne d'être éternel- 
lement célébrée, d'être immortalifée 
par THiftoire ! Choifir un Préfet du 
Prétoire * , non entre ceux qui bri- 
guent cette charge ; mais entre ceux 
qui s'en éloignent , & qui la crai- 
gnent ! quand on l'a dignement choi- 
ii , le rendre à la vie privée , lorC 
qu'il fouhaite avec paffion d'y ren- 
trer ! & pendant que vous ne ceffez 
de vous livrer vous-même à tous 
les foins de l'Empire , n'envier point 
aux autres la douceur d'un agréable 
repos ! C'eft Aiaintenant, César, 
que nous comprenons tout ce que 
vous doit la République , pour des 



* Capitaine des Gardes » pcemicre charge de 

TEmpire* 
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travaux infinis dont fon gouverne- 
went vous accable y dans le temps 
que le3 autres vous demandent , 
& obtiennent de vous la retraite 
& le loifir , comme tout ce qu'il 
y a de plus defirable fur la terre. 
Que n'ai -je point oui dire de vo- 
tre embarras & de votre douleur, 
quand vous l'accompagnâtes pour 
le voir embarquer ? Car vous vou- 
lûtes raccompagner , & vous ne 
pûtes vous empêcher de Tembraf- 
îer fur le rivage. Céfar s'arrêta dans 
ce lieu découvert de toutes part», 
& y fit (es preuves publiques d'a- 
mitié. Il fouhaixa à celui qui le quit* 
toit des vents favorables , & un 
prompt retour , fi pourtant ce retour 
lui convenoit : & quand il le vit 
s'éloigner , il ne jput retenir (es re- 
grets & (es larmes , ni fe défendre 
de le fuivre des yeux autant qu'il 
lui fut poffible. Je ne parle point 
des biens dont vous le comblâtes. 
Car quels biens peuvent conferver 
Kiij 
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leur prix auprès de tels offices & 
d'un tel attachement ? Ce grand 
homme en fut fi touché , qu'il fe re- 
procha fon courage comme une du- 
reté. Et je ne doute point qu'il n'ait 
été plus d'une fois prêt à regagner 
le port ; & il l'eût fait , s'il ïi^ut 
été perfuadé , qu'il s'en falloit peu^ 
qu'il n'y eût je ne fais quoi de plus^ 
doux & de plus vif encore , à kn* 
tir le befoin qu'on a de la préfence 
d'un tel Prince , qu'à en jouir. Ainfî 
îl goûte à la fois , & toute la dou- 
ceur d'une fi glorieufe récompenfe , 
& tout l'honneur qui lui revient 
d'une abdication plu«. glorieufe en- 
core. Par cet excès de bonté , vous 
avezrXu faire , qu'on ne pût jamais 
fbupçonner perfonne , de demeurer 
auprès de vous contre fon inclina- 
tion. Il étoît convenable au Père de 
la Patrie de ne contraindre perfon- 
ne ; & de fe fouvenlr toujours ^ 
qu'il n'eft pas poflîble d'imaginer 
une charge qui puiffe plaire plus que: 
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Isi liberté. Ceft une conduite digne 
de vous , César , d'élever aux gran- 
des places ceux qui veulent s'en éloi- 
gner ; d'accorder le congé , quoique 
malgré vous , à ceux qui le deman- 
dent; de ne point croire que ceux que 
vous honorez de votre bienveillan- 
ce cherchent à vous quitter, quand 
ils ne cherchent qu'à jouir d'un ho- 
norable repos. Vous méritez de ne 
manquer jamais d'hommes, qui puif- 
fent être tirés de la retraite pour 
exercer les grandes charges, & quit- 
ter les grandes charges pour rentrer 
dans la retraite. Et vous , que le 
Prince honore d'une bienveillance 
particulière , n'oubliez rien pour faire 
honneur à fon choix : vous le pou- 
vez ; car quand le Prince fait voir 
qu'il aime quelqu'un avec difcerne- 
ment , il fe difculpe à l'égard de 
tous ceux qu'il aime moins. Et com- 
ment pourroit-on l'aimer médiocre- 
ment , lui qui ne prefcrit point de 
loix dans l'amitié ^ mais qui les re- 
K iv 
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coït ? L'un veut être aimé préfent ; 
1 autre abfent : il les aime tous deux 
de la manière qui leur plaît. L'affi- 
duité n'attire point fon dégoût , ni 
rabfence fon oubli. Chacun confer- 
ve toujours la place qu'il a méritée ; 
& les traits des abfents échapperoient 
plutôt à fa mémoire * , que ramitié 
qu'il a. pour eux ne fortiroit de fon 
cœur. 

La plupart de nos Empereurs 
étoient maîtres des Citoyens , & 
efclaves de leurs AiFranchis. Ils ne 
fe gouvernoient que par le confeii 
de cette forte de gens ; ils n'avoient 
de volonté que la leur ; ils n'en- 
tendoient, ils ne parloient que par 
eux. Par eux on obtenoit la Préture, 
le Sacerdoce & le Confulat : ou 
plutôt, c'étoit à eux qu'il falloit les 
demander. Pour vous , vous confi- 
dérez beaucoup vos affranchis ; mais 
vous ne les confidérez que comme 

^ Le texte dit, échappent à fes yeux* 
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des afFranchis ; & vous croyez qu'ils 
font affez honorés , s'ils paflènt pour 
gens de bien, Perfuadé qu'il n'y a 
pas de marque plus infaillible de la 
petitefle du Prince , que la grandeur 
de {es afFranchis 9 vous ne vous fer- 
iez de perfonne , que votre augufle 
pere , ou quelqu'un de nos meilleurs 
Princes n*ait autrefois aimé ; & vous 
les formez chaque jour de telle for- 
te , qu'ils ne fe mefurent pas à votre 
fortune, mais à la leur. Ainii nous 
les confidérons d'autant plus , que 
nous n'y fommes point forcés. Eft- 
ce avec juftice que le Sénat & le 
Peuple Romain vous ont nommé U 
Très Bon ? Il ne falloit point être 
fort ingénieux , ni prendre bien de 
la peine pour trouver ce furnom : 
pourquoi donc ne Ta-t-on pas donné 
a vos prédéceffeurs ? c'eft qu'au-^ 
cun d'eux ne l'avoit encore mérité. 
On n'auroit pas été fi long-temps^ 
à l'imaginer, fi on eût trouvé à l'ap- 
pliquen Etoit-il plus defirable d'ê'- 

K V 
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tre appelle l'heureux , fumom qur (ér 
donne à la fortune , & non aux 
mœurs ? Y avoit-il plus d'avantage 
à être appelle grand, nom qui at- 
tire plus d'envie qu'il ne donne d'é- 
clat ^ Un Prince très-bon ,. en vous^ 
adoptant ,. vous a reconnu digne de 
lui ;^ & le Sénat a confirmé fon ju- 
gement y lorfqu'il vous a furnom- 
mé U Très-Bon. Ce nom ne vous 
eft pas moins propre , que celui que 
vous tenez de votre illuftre Père». 
Celui qui nomme Trajan ne vous^ 
défigne pas plus clairement que ce- 
lui qui nomme ie Très-Bon. C'eft ain- 
fi: qu'autrefois la frugalité défignoit 
les'Pifons, la fageffe ïes Lélius, la 
piété les JMétellus,. Touteis ces dif- 
ÉérenteS' vertus font renfermées dans 
le nom de Très^Bon, Car nul ne 
peut être eftimé Très-Son^^ s\i n^eft 
en tous genres de vertus > au-deffa^^ 
de ceux qui ont excellé" dains cha* 
«une;. G'eft donc: fort jugement qu'à* 
toa& VOS:, autres, titres^ on a:; ajouta 
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le fîirnom de Trïs-Bon , comme un 
litre au-deffus de tous les autres. 
Car être Empereur, être Céfar, être 
Augufte , c'eft infiniment moins que 
d'être meilleur que tous les Empe-^ 
îreurs , tous les Céfars & tous les Au- 
guftes qui aient jamais été. Aufli le 
premier nom fous lequel nous invo- 
quons le Père des Dieux & des hom- 
mes, c'eft celui de très-bon ; & nous 
n'y ajoutons qu'enfuité celui de très- 
grand. Ce titre vous fait donc d'au^ 
tant plus d'honneur , que certaine- 
ment vous n'êtes pas moins le plus 
grand , que le meilleur de tous les 
Princes. Vous avez acquis un nom ,, 
qu^un bon Empereur ne peut plus 
prendre fans ufurpation , & un raau* 
vais fans fauffeté. Mais que tous les^ 
Souverains qui viendront après vous* 
Fufurpent s'ils veulent , on recon-^ 
noîtra toujours qu'il vous appartient 
en propre. Comme nous n'entendons» 
point prononcer le nom SAugufie ^ 
hm fonger auiït-tôt à celuf cp^'t^ 
IL v>* 
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porte le premier ; ainfi le nom de 
TresrBon ne frappera plus les oreil- 
les des hommes , fans leur rappeller 
votre idée : & toutes les fois que 
la poftérité fera obligée de nommer 
quelqu'un Très-Bon , elle fe fouvien- 
dra de celui qui le premier a méxh 
té ce titre. 

Divin Nerva^ quelle joie ne ref- 
fentez-vous pas maintenant, quand 
vous voyez celui que vous aviez 
jchoîfi comme le plus digne , être 
aujourd'hui fumommé le Tris-Bjon , 
& l'être en effet ? Quel plaifir pour 
Vous d'avoir un fils qui vous furpaile 
dans la comparaifon que Toa fait 
entre vous deux ? Car £ quelque 
chofe prouve la grandeur de votre 
ame , c'eft particulièrement qw'étant 
vous-même un Prince Très-Bon^ 
vous n'ayez pas craint de nous en 
choifir un meilleur. Et vous à qui 
notre Empereur doit le jour ^ illuf- 
tre Trajan ( qui ayez place au moins 
Cû&e les Héros ^ £1 vous ne l'avez 
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pas entre les Dieux ) , quelle fatil^ 
faôion ne goûtez-vous pas , quand 
vous voyez un Tribun , un Guerriei 
que vous avez formé , devenu un 
il grand, un fi admirable Empereur ? 
& quand vous difputez fi agréable- 
ment avec Nerva , pour favoir s'il 
efl: plus glorieux de lui avoir donné 
la naifTance 9 que de lui avoir don- 
né l'Empire ? Âpplaudifiez-vous l'un 
à l'autre , du plus fignalé fervice 
qu'on ait jamais rendu à la Répu- 
blique. Car bien qu'un tel fils ait par 
fes vertus obtenu pour l'un l'hon- 
neur du triomphe , &c pour l'autre 
une place dans le ciel, votre gloire 
n'en eft pas moindre ; puifque c'eft 
ravoir méritée^ par vous-même , que 
de l'avoir méritée par luL 

Je fais 9 Messieurs, que les 
bons citoyens, &c plus encore les 
Confiils , doivent être bien plus tou*> 
chés des biei^aits répandus fiir la 
République , que des bienfaits ré» 
pandus fur leurs perfonnes« Commet 
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il éft plus honnête de haïr un mauv 
vais Prince , pour les maux qu'il 
caufe à la Patrie , que pour ceux 
dont il nous accable nous-mêmes ; 
il eft auffi plus généreux d*aimer 
les bons Princes ^ pour les biens 
dont ils comblent tous les hon^mcs, 
que pour ceux qu'ils font à quel- 
ques-uns d'entre eux. Cependant, 
puifque l'ufage autorife les Confuls, 
à la fin de Taftion de grâces qu'ils 
rendent pour la République , à faire 
aufli quelque mention des grâces 
dont ils font redevables à l'Empe- 
reur ; permettez-moi , Messieurs ^ 
de m'acquitter de ce devoir , non- 
feulement pour moi , mais aufli pour 
Cornutus Tullus mon collègue & 
homme Confulaire. Pourquoi ne re- 
tnercierois-je pas auflî-bien pour lur 
que pour moi , puifque dans l'ami- 
tié qui notB unit , fî l'Empereur n'a^ 
voit accordé qu'à l'uh de nous les 
-grâces qu'il nous a faites à tous deux , 
nous lui euflions été tous deux égar 
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lement redevables ? Egalement me- 
nacés autrefois Tan & l'autre par 
cet ennemi commun du genre hu- 
main * 9 qui ne vivoit que des dé- 
pouilles & du fang des meilleurs- 
Citoyens, nous avions vu la foudre 
tomber fur nos plus chers amis , 8c 
prefque fiir tout ce- qui nous envi- 
ronnoît. Comme nous nous faifions 
un honneur d'avoir les mêmes amis, 
nous nous faifions un devoir de pleu- 
rer les mêmes malheurs : & Tefpé* 
rance & la )oie ne nous font pas^ 
aujourd'hui plus communes, que nous 
l'étoient en ce temjA^là la douleun 
6c la crainte. Nerva crut qu'il de- 
voit' honorer nos difgraces : il crut 
voir en nous des gens de bien ; & 
il defira de nous avancer, perfuadé 
que la meilleure preuve que les temps 
étoient changés, c'étoit que ceux qui 
fouhaitbient autrefois d'être oubliéi 
du Prince, fuffent élevés aux charges. 

f Domitiem ' 
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Nous n'avions pas encore acbe* 
vë les deux années deftinées à un 
emploi auffi important que pénible ^ 
lorfque vous nous offrîtes le ConAï- 
lar. Ceft ainfi que vous voulûtes 
ajouter à la gloire qui revient d'un 
fi grand honneur , celle de n'avoir 
pas eu le temps de le defirer ; tant 
il y a de différence entre vous , & 
ces Empereurs qui croyoient aug- 
menter le prix de leurs grâces^ par 
la difficulté de les obtenir. Us s'i- 
maginoient rendre les dignités bien 
plus agréables , fi d'abord ils avoient 
ôté toute efpAance d'y parvenir ; 
s'ils en dégoûtoient , à force de les 
faire demander ; & (i , par un re- 
tardement qui reffembloit fort à un 
refus , ils avoient en quelque forte 
flétri ceux à qui ils les donnoient. 
La modeftie ne nous permet pas de 
rappeller ici le fouvenir de ce qu'il 
vous a plu dire à notre avantage j 
lorfque vous avez bien voulu nous 
i^galer aux plus grands Confuls de 
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rancienne Rome , par notre amour 
pour la vertu, par notre zèle pour 
la République. Nous n'ofons pas 
examiner fi c'eft avec juftice, car il 
ne nous appartient pas de vous con- 
tredire ; & nous ne pourrions, fans 
bleffer la bienfëance , reconnoître 
que la vérité fe trouve dans ces élo- 
ges magnifiques , dont vous nous 
avez comblés. Tout ce que nous 
pouvons dire ilir ce fujet, c'eft que 
vous méritez de faire des Confuls à 
qui ils puiflent convenir. Mais en- 
tre tant de bienfaits ( pardonnez-nous 
fi nous vous le difons ) , le plus 
agréable , c'eft qu'il vous ait plu que 
nous fuffions encore une fois collè- 
gues. Une amitié réciproque , un 
même genre de vie, des maximes 
femblables, veulent que nous ayons 
ces fentiments. Tout cela enfemble 
fait que la conformité de nos mœurs 
diminue la gloire de notre union ; 
puifqu'il ne feroit pas moins éton- 
nant de nous voir oppofés l'un à 
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1 autre, que de voir l'un ou l'autre 
de nous n'être pas d'accord avec 
lui-même. Il n'eft donc pas extraor- 
dinaire, que nous nous réjouiifîons 
du Confulat l'un de l'autre , comme 
il chacun de nous en avoit obtenu 
un fécond. S'il y a quelque différen- 
ce à y faire , c'eft que ceux qui 
font faits fucceffivement Confuls , le 
font véritablement deux fois , mais 
en différents temps ; & que chacun 
de nous a obtenu deux Conlulats à 
la fois , puifque nous fommes Con- 
fuls l'un par l'autre ; & que l'étant 
deux fois , nous le fommes dans un 
même temps. 

Mais ce qu'il y a de plus fingu- 
lier , dans la grâce que vous nous 
avez faite , c'eft que pour nous don- 
ner le Confulat , vous n'ayez pas 
attendu que nous fuflîons fortis de 
la Charge de Préfet du Tréfor Pu- 
blic * ; vous avez augmenté une di- 

* &irîiiten{Iant d«s Finances^ 
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gnké par l'autre ; vous ne nous 
avez pas continué feulement dans 
les honneurs, vous les avez doublés ; 
& une Charge a prévenu la fin de 
l'autre , comme fi c'eût été peu de 
la fiiivre. Vous avez eu fi bonne 
opinion de notre intégrité , que vous 
avez cru ne rien faire contre les rè- 
gles ordipaires, fi vous ne fouffriez: 
pas qu'après avoir exercé une Char- ^ 
ge très-importante, nous demeuraf- 
fions hommes privés. Que dirai -je * 
de ce que pour nous défigner Con* 
fuis , vous ayez pris le temps , oà 
vous-même vous exerciez le Confu- 
lat } On verra donc nos noms écrits 
à la fuite du vôtre , &: placés dans 
des fafles que vous rendrez éternels- 
Vous n'avez pas dédaigné de préfi- 
der à rAflemblée où. nous avons été 
nommés ; & de faire l'ouverture de 
la cérémonie ordinaire , dans une 
telle occafion. Après nous avoir fait 
élire dans le Sénat , vous avez dé* 
claré notre éleftion dans le champ 
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de Mars. Ainfi vous avez voulu que 
nul autre que vous ne fît la céré- 
monie de notre entrée dans un Con- 
fulat que nous ne devions qu'à vos 
bontés^ Qu'y a-t-il d'cdlleurs de plus 
heureux pour nous , que d'avoir été 
élus dans le même temps auquel 
nous devons votre naiffarice ? Quel 
honneur que d'avoir à célébrer ce 
jour , que trois grands événements 
confacrent à la joie immortelle du 
Peuple Romain ! ce jour qui nous 
a délivré d'un très-mauvais Prince , 
qui nous en a donné un très - bon , 
& qui en a vu naître un meilleur * ! 
Nous irons donc au Capitole ; & 
fous vos yeux , un char plus ma- 
gnifique que celui où nous avions 
accoutumé de monter, nous y con- 
duira au milieu des aufpices favo- 
rables , & des acclamations qui fe 
feront pour vous ; mais fi univer- 
fellement de toutes parts, que nous 

» Domitien tué , Nerva élu » Trajan né* 
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ne pourrons diftinguer de quel côté 
il en viendra le plus. 

Ce qui met le comble à tant de 
grâces , vous foufFrez que ceux que 
vous avez Êiits Confuls , le £bient« 
Nul danger , nulle crainte ne re- 
froidit, n'abat le courage que cet- 
te place demande. Nous n'entendrons 
point ce que nous voudrions ne point 
entendre : nous n'ordonnerons que 
ce qui nous plaira. Le refpeâ dû au 
Confulat lui eft confervé tout en-i 
tier ; &c l'autorité des Confuls ne 
nuira point à leur fureté. Si cette 
fuprême Magiftrature foufFre quelque 
<liminution fous nous , ce ne fera 
pas la faute du iiecle ; ce (èra la 
nôtre. Car par rapport au Prince y 
rien n'empêche que nous n'exer- 
cions cette augufte Charge , auffi 
pleinement que l'ont exercée ceux 
qui en étoient revêtus , avant qu'il 
y eût des Princes à Rome. Quels 
remerciements convenables pouvons- 
nous vous faire pour tant de faveurs ^ 
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fi ce n'eft de n'oublier jamais que 
nous avons été Confùls , &c que 
nous Tavons été par votre choix ? 
Ne ceffons point de penfer, & de 
dire ce qui convient à des hommes 
Confulaires : foyons auffi'affidus à 
fervir là République , que le doi- 
vent être des hommes perfiiadés qu'il 
y a une République : ne lui refil- 
ions ni nos conièils , ni nos foins ; 
& ne x:royons point qu'avec notre 
Confulat doive finir notre attache- 
ment au fervice de la Patrie : ne 
doutons jamais au contraire qu'il ne 
nous impofe des obligations plus 
prdTantes qu'à tous les autres Ci- 
toyens ; & qu'après avoir été une 
foi^ au-deifus d'eux par la dignité^ 
nous le devons être éternellement 
par le zele. 

Dieux Tutélaires, & vous Jupi- 
ter Capitolin , protefteur de cet 
Empire , foufFrez qu'un Conful ne 
finifîe point fori difcours, fans vous 
avoir conjuré ^ au nom du monde 



Digitizedby Google 



VB Trajait. 2391 

entier, de foutenir tant de bienfaits, 
& de les couronner tous par un der-* 
nier qui les rende éternels. Vous 
avez été touché des imprécations 
que nous faifions contre un mauvais 
Prince ; ne rejetez pas les vœux 
que nous vous faifons pour un Prin- 
ce qui lui reffemble fi peu : nous 
ne vous fatiguerons point par leur 
multitude. Nous ne vous demandons 
ni la paix au-dehors de TEmpire, ni 
la tranquillité publique au - dedans i 
ni une vie exempte de périls , ni 
des richefles , ni des honneurs. Nous 
ne vous adreffons tous qu'un vœu 
commun ; mais- ce vœu comprend 
feul tous les autres. Confervez-nous 
toujours un fi bon Empereur. Ceft 
ne vous demander rien de nouveau. 
N'eft-ce pas vous feul qui l'avez 
vifiblement confervé , lorfqu'il a 
échappé à la fureur de ce monftre 
fi avide du fang Romain ? N'eftce 
pas un effet fenfible de votre pro- 
te6lion toute-puiflante , que pendant 
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que tout ce qu*il y avoit de plus 
grand dans la République avoit été 
ébranlé ou abattu , il ait pu fe fou- 
tenir, lui que le mérite & les ver- 
tus élevoient fi fort au-deffus des 
autres ? qu'il ait pu ne point caufer 
d'alarmes à un Prince barbare * , 
& s'attirer toute l'efiime d'un Prince 
jufte** ? Pouviez-vous plus clairement 
nous faire connoître que vous le defti- 
niez à l'Empire , qu'en lui cédant vos 
honneurs, & votre nom d'Empereur, 
lorfqu'il alla implorer votre aflîftan- 
ce au Capitole , avant que de partir 
pour aller prendre le commande- 
ment de l'armée *** ? C'eft vous qui , 
par la bouche de Nerva , l'avez dé- 
claré fon fils ; c'eft vous qui nous l'a- 
vez donné pour père , & qui l'avez 
choifi pour votr.e grand Pontife. C'eft 
donc ce qui me donne la confiance 
devons conjurer, Dieu tout-puiflTant, 

* Domitien. ** Nerva. 
»»» Ce fait eft «xpliqué «u commencemenc 
de ce Panégyrique* 

en 
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en me conformant aux vœux que 
l'Empereur nous ordonne lui-même 
de faire, qiu s'il gouverne la Répu^ 
blique à C avantage des Peuples^ vous 
le conJervie[ à nos neveux & à leurs 
defcendants ; & que vous lui réfer- 
viez pour fucceffeur un fils qu'il ait 
formé , & qu'il ait fu rendre tel qu'il 
en choifiroit un , s'il l'adoptoit. Que 
fi les deftinëes ont envié ce bonheur 
à notre poûérité , puiffent vos ins- 
pirations régler le choix qu'il fera 
d'un fucceffeur ! Puiffiez-vous lui en 
donner un digne d'être adopté dans 
le Capitole ! 

Pour vous , Messieurs, les 
monuments publics conferveront à 
jamais la mémoire de tout ce que je 
vous dois. Vous avez bien voulu ap- 
prouver ma conduite dans les diffé* 
rentes Charges que j'ai exercées. 
Vous avez bien voulu déclarer que 
j'avois été Tribun * fans violence j 

^ Pline avok été Tribun du Peuple fous 
PotnUiea» 

L 



Digitizedby Google 



f 

I 

%j^% PAKÈGYkKlU E 

Préteur fans fefte ; & que je m'é- 
ftois acquitté avec courage de la 
commiflion que vous m'aviez don- 
née , de plaider la caufe de nos al- 
liés ; ce qui eft le plus grand de 
tous les éloges. Enfin vous approu- 
vâtes mon éleftion au Confulat avec 
de telles acclamations, que je com- 
prends qu'il ny a point d'efforts 
que je ne doive faire , pour rem- 
plir & furpaffer , s'il fe peut , votre 
.attente* Je fais qu'on ne juge jamais 
ptas fûrement, fi un homme méri- 
loit une Charge', que lorfqu'on voit 
comment ii lexerce. Daignez donc 
fn*aider , dans la réfolution que j'ai 
prife de m'acquhter de la mienne; 
j&c foyez perfuadés , que fi d'abord ^ 
après avoir paru avancer dans les 
^jOnneurs fous lin Prince très-diffi- 
mule , avant qu'il eût fait éclater fa 
baînô implacable contre les gens de 
bien , je fus m'arrêter dès qu'il euf 
Jevé le mafque ; gue fi , après avoir 
^pnnu quelle étou la voie la jplui 
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courte pour parvenir aux dignités, 
j'ai préféré la plus longue ; que fi , 
dans le temps malheureux, j*ai gé- 
mi avec ceux que la douleur & la 
crainte accabloient ; & fi , dans ces 
jours fortunés , je me trouve entre 
ceux qui fi^nt pleins d*efpérance &C 
de joie ; que fi enfin je fais aimer 
autant un très- bon Empereur, que 
j*étois haï d'un très-méchant ; je 
Êiurai toujours auffi conferver pour 
vous le même refpeô, que vous 
avez droit d'attendre , non d'un Con- 
fui fur le point de ceffer de l'être^ 
mais de ceux qui , pour la première 
fois , afpîrent à l'honneur du Con- 
fiilat. 



FIN. 
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aux deux Confuls élevés à cette di- 
gnité par Trajan, 156 
Cour. De quelle manière on aBoît faire 
la cour aux autres Empereurs ; com- 
ment on la va faire à Trajan , 1 14 

fi' fuiv. 
D 

JJélateurs. Délateurs punis , 78 ; li- 
vrés à la merci des tempêtes , 8o« Par 
cette punition , Trajan , fans intéref- 
fer fa clémence , coniîe la vengeance 
de leurs crimes aux Dieux de la mer, 
81. Edit contre les délateurs étendu 
par Trajan, 8} 

Dieux. Coutume d'invoquer les Dieux 
avant de rien faire , ou de rien dire 
d'important. Perfonne ne doit être 
plus rdieienx obfervateur de cette com^ 
' mme qu un Conful > i , 1. Un Prince 
qui repréfente fi vivement les Dieux , 
eft le préfent le plus rare qu'ils aient 

Su faire, 2» Ils ne font pas fi touchés 
es prières éloquentes que de nano- 
L V 
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ceiice de la vie, 8. Siècles à renlr eif 
état de douter fi Nerva n'étoit point 
déîa Dieo quand il fit l'éleaîon de 
Traian, 26» Comment les Dieux font 
en gag é s de veiller à la confervation de 
Traian» 171. Ds n*aiment que ceux 
^n liàreat fe faîie' aimer des hommes,. 
iS^ Artères aux Dieux Tutélaires & 
i Jupàttr Capicofin , pour la conferva*- 
tkm ée Tra)an, 238^ 

XV/c^râar Milbane rétablie par Trajan , 

43 ^ 44 

^lÔMrr imia par Trajan : les autres 
Fttflfeces a ^o feni tesn les mêmes , & 
<•» •î' 5es avotc pcôK cms , 167 , 168 

S^^'^mÇftmÊtnts ée Traîaa , Çoàt à la cbaf- 
M?^ ivtit Hir nw ; à force. Ion adref- 
Kîw C^^s^onàloft & fox anx autres^ 
fam^ f i tl if^ ^ 206 & jfkiv^ 

ff^ ^m a t. KSe» sVenàîk «ienx la Armité' 
*ii^ N<r«4* ^tte !a irô «fe Trajaa, i<> 

<N^^«»iUt< i^ Tm« 9BÙB éiendo cpie^ 

^"^ ?*^*^ Vbi^ ëcàa<ed& îiwplme redoîe 
: " V» -^t^ ^ «le tlwTÎite astale , €^ 
^- <- ^^ '^$ift<iie ^esBi^ caiaBMDé «{ne le 
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{JEdifices» Autant de grandeur à entretenir 
les grands édifices qu'à les élever, 

lia 

JElejSlon» Différence de l'éleâion de Tra- 
}an & de celle des autres Empereurs, 
II, Eleâion faite dans le Sénat, dé- 
clarée dans le champ _de Mars , 236 

Eloge. L'éloge k plus beau de Trajan , 
eft fon hiltoire la plus «fidelle ,138 
Eloges , tribut légitime que la juAice 
paye à la vertu , fouvent devenus un 
honteux iacrtâce cfue l€?& paillons font 

. à la grandeur, Pref p» 7. Eloges faits 
par Trajan, Il métâte de faire des Con- 
luis à qui ils puiffent convenir, 232 6^ 
23 }• Le Sénat fait Téloge de Pline j 
fon remerciement , 241 & 242. 

JEmpereur, Trajan n'a confenti à être 
£ïhpereur,'qire lorfq-u'un autre jfè re^ 
pemoitd<e l'être, ï6.'Siecles héroïques , 
©il l'on fie pouvoit acquérir le non» 
d*Enipereur , qu'après avoir couvert 
ia terre d'ennemis taillés en pièces , 
& la mer du débris de leurs yakleaux-^ 

3cy 

Enfants. On ro»s pardonne -biett plusJ 
^es enfants mal »és , que des enfants 

• mal cKoîûs, 18. Raifons des pauvres 
& des riches pour avoir des enfants y 

V C%* Cuiq mille enfants é'ievés aux tlé»f 
L v^ 
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pens de Trajan , 6& 

Ennuyeux. Quelques endroits qui ponr- 
roient paroître ennuyeux , & pourquoi ; 
rai(ons pour les détendre ; lettres de 
Pline rapportées à ce fujet , Pref. p.. 19 

& fuiv. 
Exemple. Autorité des exemples qui por- 
tent à la vertu , & prouvent qu'il n'eft 
pas impoffible de la pratiquer , loS 
Exercice. Trajan , dans les exercices mi* 
litaires , toujours plus couvert de 
poui&ere & de fueur que fes foldats » 

F . " 

Jticondhê» Trajan en difpofe , la porte 
à Ton gré où la conjonâure & le be* 
foin le demandent y 74 

femme. Hommes îUuftres déshonorés par 
leurs femmes ; celle de Trajan aug- 
mente fa gloire, 211 6^ %i%. La plus 
grande gloire d'une femme , eft de 
lavoir fuivre de âges confeUs, 215 

Hfc. Sous un bon Prince ,. ceux qui 
croient défendre légitimement le 
FiiCy trouvent moins de feveur que 
ceux qui eflayent de le frauder , 84» 
Le fort donne des Juges au ^Fifc com* 
me aux Particuliers, 85. Le Fifo eft 
le plus fouyent condamné » îM» ht 
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Tifc dont la caufe n'eft jamah mauvaife 
que fous un bon Prince , ibid. 

Flatteurs, Depuis cp*il n'y a plus de Prin- 
ce qui écoute les adulations, il n*y- a 
plus de flatteurs. Par -là, les Romains 
doivent moins à Trajan pour l'inno- 
cence de fes mœurs , que pour la pu* 
rèté des leurs , 9? 



Cxarde» La plus fidelle garde du Prkice; 
rmnocente de fa vie , n^ 

Germanie. TtB^l^tif Gouverneur de la Ger- 
manie, ne reçoit que de Rome le titre 
de Germanique ^ xx 

Gouvernement. Trajan rappelle de fo» 
Gouvernement par fon adoption , i f 

Grâces. Empereurs qui croient augmen- 
ter le prix des grâces qu'ils accordoient» 
par k diâkulté de les obtenir , 2.3 a 

Grandeur. Trajan content d'une grandeur 
inconnue aux Princes , qui ne la cher- 
chent que dans la rigueur de leurs loix, 
rend aux amis leur ndélité , aux enfants 
leur tendrefle , &c. 98. Le feul moyen 
de s'élever à celui qui.eft parvenu au 
comble des grandeurs , c'eft d^en favoir 
defcendre, 183. Grandeur de Trajan^,. 
plus admirée que ia puiflancè» : 189 

<S«. Grégpirc^ Ses prières a Dieu en faiseur 
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de Trajan , Pr. p. 4. Raîfon de cfoif^ 
' ter de fon falut , Pref. ibid, L'EglKe 
Grecque en eft perfuadée. La mention 
qu'elle en fait dans fes prières pour 
les morts ^ Pr. p. 15, 16. Autorités- 
d'excellents hommes qui paroiflent con- 
vaincus de ce fait , Pr, p. 16 
Ximrrc. Trajan ne craint ta guerre , ni 
ne la cherche, 4» 

H 

Jtiameçon* Préfents des Céfars comme 
ceux des Rois , de véritables hame- 
çons y qut y cachés fous l'appât d'un 
bien apparent , retiroient à eux tout ce 
qu'il* touchoient, lOt 

Hercule, Comparaifon d'Hercule à Tra- 
jan , d'Eurifthée à Domitien , 36 , jf 

tiéruitté En quel cas on pourroit fe con- 
tenter d'un héritier td qu'il fât , 18 

Honnturs n^diocres acceptés par Tra^ 
jan ; Ses plus grands refufés » 134 ; 
vantté à les rejeter tous ; modeftie à 
•choifir les moindres , ihtd, 6* fiiiv^ 

Honteux à ^n Souverain de ne devoir 
fa fftreté qu'à des ferments » 174 



3aînt Jean de Damas rapporte le faHit 
ite Tra^n comme un fait certain^^ 
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Pref. p. 15. Même témoignage de 
Jean Diacre dans la Vie de S. Gré* 
goire, Prefp*i% 

Ingénuité de Trajan répandue dans ton* 
te fa perfonne y 17a 

Joie. Jour confâcré à la joie par trois- 
grands événements, mort de Dorais 
tien , éleâion de Nerva , naiflance de 
Trajan, 236» 

Jupiter. Les Romains croyant faluer Ju**» 
piter, proclamèrent Trajan Empereur ». 
li, Trajan repréfente Jupiter , aoç 

Juftice rendue par Tra)an aux Alliés ÔC 
aux Ennemis ,.âir leurs propres terres y, 

I- 

Juangttt. Linquiétude & la tranquillité 
ne parlent point la même langue'v 

187 

Légion. Pendant que Trajsn conduifoit 
les Légions pour rexpédition de la 
Germanie , H ne lui en pas arrivé de 
monter fur un cheval ou fur un char^ 

3f 
Lettres. Trajan fait revivre les belles- 
lettres à Rome : pourgooi iès prédé-»^ 
cefTeurs les en avoient banmes , \i% 
Liùéralité^ Libéralités faites « peuple 
. . j^ar Tr,ajan ^ telles qu^elles: ui a^oitot 
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été pr omifes , 58 , 6» .fuîv. Rien tanr 
à louer dans la libéralité de Trajan , 
que de ce qu'elle n'eft exercée qu'à 
fes dépens, 64 Différence de l'objet 
des libéralités de Traja^i , & de celIes^ 
des autres Empereurs, 66 

Liberté* Gage afluré du retour de la lir 
berté , de voir Conful un autre que 
l'Empereur» 144 

Lit Sacré , placé dans le Temple de 
Nerva, 2J 

Loifir. Le loifir nous montre tels que 
nous fommes, 21a 

Louanges» Louanges du Sénat plus gran- 
des que toutes les autres , 189. Jufti- 
ce rendue à Trajan dans les louange» 
qu'on donnoit à fes fucceffeurs , Prcfi 

Loittu Tra;an loué plutôt que fes a^ons ^ 
& pourquoi, . 137 

M 

JVlagilIfat» Droits des Magîftrats plutSt 
étendus que reftreints, 198 

Maifons, Grandes Maifons remplies de 
grands hommes , iig & fuixf0 

Modération de Trajan , qui , itourrt dans 

le goât de la gloire militaire , aime 

la paix , 39» Trajan donne lieu ^ 

roire ,. par fa modération ,. qu31 ^a*» 



Digitizedby Google 



DES MATIERES. 157 

pas vaincu pour triompher , mais qu'il 
ne triomphe que parce qull a vaincu » 

43 

Modeflie de Trajan , fupérieure à celle 
de Nerva, ^ 122 

Mœurs» Moins de temps pour corrompre 
les mœurs des Princes , que celles des 
autres hommes , 147 

Mourir» Point d'inftant oà ceux même 
qui fe croient des Dieux ne puiflent 
mourir , aoo 

Murmure. Point de murmures contre un 
Prince qui les foufFre y 1 10 

N 

J\éron, A eu des vengeurs , 118 

Noblejfe. On protège inutilement la No- 
blefïe , fi on néglige le Peuple , 62". 
La Nobleffe , loin d'être avilie , eft il- 
luftrée par Trajan , 177. Il protège 
non-feulement les Nobles , mais audl 
ceux qui méritent de l'être , 178 

O 

\J mettre. Rien à omettre dans les ac- 
tions de grâces qu'on rend à Trajan , 

137 

Orateur plus embarraiïé à choidr qu'à 

exagérer les faits qui compofent fon 

Panégyrique » Pref» p. 18 
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Ordre du Sénat à Trajan d'accepter du 
quatrième Confulat, \^y 

P 

Xalaïs de Trajan auffi acceffiUe que 
le Capitule, ii} 

Panégyrique. Raifons qui ont engagé à 
entreprendre de le traduire , Prefi, p. y. 
Le6leurs dégoûtés & ennuyés au (eu! 
nom de Panégyrique , & pourquoi, 
Pref, p. 6, Le Panégyrique de Trajan 

Farle de lui plus modeftement que 
hiftoire , Pref. p. 8. On n'en finit 
point la leâure fans aimer Trajan plus 
qu'on ne l'admire, ^^* I^ '9* 

Pantomimes. Défenfes à eux par Trajan 
de profaner Ton nom, 130 

Parthes. A peine Trajan eft-il forti de 
l'enfance » qu'il fe fignale dans Texpé* 
dition de fon père contre les Parthes, 

34 

patricien. Trajan de race Patricienne, 
né d'un père qui avoh été conful, iz 

Patrie. Trajan le feul à qui il eft arrivé 
d'être Père de la Patrie avant que de 
l'avoir été proclamé , 4^ 

Peuples. Ce qui arrive lorfque les peu- 
ples font divifés ; ce qui arrive lorC* 
qu'ils font unis, 7f 

Place* Raifons de Trajan pour fe teùir à 
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la première , I35« Trajan. élevé aux 

frandes places ceux qui veulent s'en 
loigner , donne malgré lui le congé 
à ceux qui le demandent ; conduite 
digne de lui, 225 

Pionne, Raifons qui ont engagé Pline à 
placer fon éloge dans le Panégyrique 
de Trajan , Pref. /?• 22 Prière qu'elle 
fait en entrant dans le Palais Impérial, 
Prefi, p. 2}. Son éloge , fa fimplicité , 
(à modeflie , fon affabilité ,213 & fuiv» 

Préteurs* Traités de Cpllegues par Tra- 
jan , 198 

Prétoire. Trajan permet au Préfet du Pré- 
toire de fe rendre à la vie privée , 219. 
Il fe retire , 220. Trajan l'accompagne 
jufqu'au rivage , où il lui donne en 
public des marques de l'amitié la plus 
tendre, 221 

Prince, ^^l^nce de la poftérité fur les 
mauvais Princes , accufation tacite de 
celui qui gouverne , 129. Le mauvais 
Prince croit voir un fucceffeur dans 
tous ceux qui font plus dignes que 
lui de gouverner , 173 Le moindre 
péril que doive craindre un Prince , 
c*eft de s*avilir en s'abaiffant , 183» 
Temps où le bonheur & le malheui 
des Romains ne fe regloit pas fur ce- 
lui du Prince» \i% 
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Probité. La probité eft utile foi» l'Empire 
de Trajan ; elle eft honorée des em- 
plois des Sacerdoces , &c. 104 

Promettre, Trajan tient ce que les autres 
Princes ont coutume de promettre , 55 

Profpérité. La profpérité fait briller notre 
bonheur , & Tadverfité notre fageffe , 
71. Il eft avantageux de n'arriver à 
la profpérité qu*à travers les difgraces ^ 

lOX 

Protedîon des Dieux fouhaîtée par Tra- 
jan autant qu'il eti fera digne , 172& 



^Juintîus & Papyrîos moins modefte* 
en refufaat le Confulat , que Trajan » 

R 

Xveconnoîjfance rare dans les Princes , 
150. Trajan avoue fes dettes ^ & les 
acquitte , ibid. 

Remerciements Le meilleur des remercie- 
ments eft celui qui reflemble le plus à 
ces fortes d'exclamations , qu'on n'a 
pis le temps de concerter , 7. Re- 
merciement particulier de Pline pour 
lui & pour Cornutus Tullus , 230 

Renommée. Les Princes n'ont point de 
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((ecrets qui foient impénétrables à la 
fenommée j 239. Le Prince ne doit 
pas fouhaiter que la renommée parle 
éternellement de lui , mais qu'elle en 
parle toujours bien, 136. Chemin pour 
aller à la renommée tracé par Trajan , 

19J 

Repas^ Difierence» des repas de Trajan, 
& de ceux de fes prédéceflfeurs , 

117 , 118 

République. Jl eft bon qu'un Empereur 
s'accoutume à compter avec la Répu- 
blique y ce qui arrivera de-là , 4S 

Retour. Defcription du retour de Trajan 
après une expédition militaire. Diffé- 
rence de celui de Domitien, 46, 47 

Richeffes. Les richefles de Trajan em- 
ployées autrement quç celles de fes 
prédéceffeurs , 119 

Roi. Ce qui arriveroît fi quelque Roi 
Barbare pouvoit être affez téméraire 
pour s'attirer l'indignation de Trajan» 

41 & fuivé 
$ 

Oénau Quelles fortes d'affaires qn y 
traitoit avant Trajan , & comment, 
131. Lçs prédéceffeurs de Trajan au 
Sénat dans leurs amitiés , ôc leurs 
haines , % yj. Trajan approuve ou côn- 
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damne ce que le Sénat condamne oif 
approuve , 158. Trajan aflemble le 
Sénat trois jours de fuite, & ce qui 
fe pafla, 194 & fuiv. 

Sctur* Martiana fœur de Trajan ; fon 
éloge ; fon union avec Plotine , 214 

& 215 

Souverain. Réponfe de Trajan à ceux qui 
" reclamoient Fautorité du Souverain ^ 

198 

SpeâaeUs. Speâacles donnés par Trajan , 
76 Liberté dans les applaudiflements , 
77. Tyrannie que Domitien y exer- 
çoit, Mdm 

Statues de Trajan placées feulement aux 
portes des Temples « 124. Leur petit 
nombre , leur métal , la différence de 
leur durée d'avec celles des autres 
Empereurs, 125. Elles font de la mê- 
me matière que celles 'des Bmtus & 
des Camille, 13c 

Succeffeun S^l faut fe renfermer dans m 

^ maifon pour y chercher un homme 

digne de gouverner le monde , 17. 

Tort que Trajan fait à fes fucceffeurs^ 

189 & fuiv» 

Succeffiofu L'impôt du vingtième des fuc« 
cernons reftreint d'abord par Nerva , 
& enfuîte encore davantage par Tra- 
jan» 86 £'/«ivt La fuccemon ne peut 
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£tre aiTujettle au Tingtienie , fi elle 
n'excède une certaine lomme marquée 
par TEdit de r£mpereur ^ 94. Le 
vingtième remis à ceux qui n'y au- 
roient pas été fujets , s'ils n'avoient 
hérité que depuis TEdit de Trajan, 95 

T 

JL eftamcnt. Liberté des teftaments ; TEm* 
pereur ne fe trouve plus feul héritier , 
lOQ. Plus fur pour l'intérêt du Prince 
de faire fouhaiter aux Citoyens de l'a- 
voir pour héritier , que de les y for-; 
cer, ICI 

Ti^^r^ drefTe des Autels à Âugufte » te 
pourquoi, %J 

TravaïL Trajan fe délafTe en changeant 
de travaux, ao6 

Tréfor. Tréfor public tranquille , fans pro- 
cès , tel qu'il ftoit avant les Délateur^ 

Trihun, Ce qu*avoit déjà fait Trajan « 
n'étant que fimple Tribun Militaire » 

37 
Tromper, Jamais perfonne n'a trompé tout 
le monde 159. Jamais tout le monde 
n'a trompé perfonne , ibid» 

Tymn. Point d'hommes plus attachés aux 
Princes jufles , que ceux qui abhoi|- 
lem les Tyrans, lOJS 



j Digitizedby Google 

I 

l 



1^4 TA BLE y &c. 
Y 

r ente. Expofition en vente par Tra- 
jan , d'une partie des meubles les plus 
précieux des autres Empereurs : oc- 
cafions de détefter fes prédécefleurs , 
1^20 & 121. Comparaifon de fa libé- 
ralité avec leur avarice ^ 120 

Vertus. Rien ne lioit Trajan à Nerva que 
leurs vertus , i6« L*un en avoit aÔez 

, pour faire un tel choix , Tautre pour 
le foutenir , i^i</. Trajan ne fe mon- 

* tre le plus gràfid que par fes vertus » 
- 50. Trajan porte fes vertus plus loin 
: qu'il ne fouhaitoit qu'un autre les por- 
tât , 102. W aime mieux porter a la 
vertu par fes bienfaits que par fes le- 
çons , 107. Il fait prendre les venus 
du Souverain « fans perdre celles du 

• pardculier,. Pref, p. 8 
Yeaix faits aux Immortels pioiir Trajan , 

' . ; . . . ...' /■ .. -191 

VifUmes arrêtées fur la route du Capi« 
•oie , 127^ 

Fin de la TabU des Maliens. 



Le Privilège Te trouve aux Lettres de Piîne* 
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